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AU

LECTEUR.

Enedois pas meplaindre

du fuccez du Mercure

Galant ; On l'a contre-

fait en tant d'endroits ,

quej'ay lieu de croire que

le debit en a esté tres-

grand. Mes Libraires n'en doiventpas estre

fi fatisfaits , & les Impreßions qu'on en a

faites àLyon, Vezel, Utrech, Amſterdam,

&autres Lieux , ont fait beaucoupde tort

àcelle de Paris : Cen'estpas qu'elle neſoit

beaucoup plus correcte , & l'on n'en doit

pas douter,puis que les Copies égalent rare-

ment les Originaux. Je dois donc avertir

le Lecteur, que ceux qui n'ont pas achetéou

fait acheter le Mercure Galant à Paris,

n'ont que des Exemplaires remplis defau-

tes tres-confiderables,puis qu'elles changent

le sens en beaucoup d'endroits , &que la

plus-
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plufpartdesNomsde ceux dont j'ay parlé

font tellement défigurez, qu'apeine enpeut

on reconnoiſtre la moitié ; C'està quoy le

Lecteur doitprendregarde.Jeleprieaußi

deſeſouvenirquel'on vendrafansyman-

querlepremierjourdeDecembreprochain,

LeCinquiémeTomeduMercureGalant.
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LE

MERCURE

GALANT.

Uis quevous ſouhaitez ,Mada-

me , que je vous écrive tout ce

qui s'eſt paflé de nouveau de-

puisquenoftrecommercea efté

interrompuparles cruelles affai-

resqui me fontarrivées , je vajs

fatistaire à vos ſouhaits , qui feronttoûjours des

ordres abfolus pourmoy ; Maiseftant obligé de

renfermer enune ſeule Lettre tout ce que je

vous aurois mandé en plus de vingt , je croy

qu'elle contiendra du moinsdequoyremplirun

Volume,c'eſtpourquoy jecommence ſansper-

dreletempsenparoles inutiles.

Quelques jours apres vous avoir écrit lesder-

nieresNouvelles que je vous ay mandées , je me

trouvaydansuneRuelleGalante , où l'on parla

d'uneHiſtoire nouvelle, arrivée depuis peu dans

unedes plus charmantes Cours de l'Europe.

Jen'ayfus pas plutoſt entré , que la Perſonne

qui devoitraconter cetteNouvelle , commença

delaforte.

Tome IV. A. 3. LEO-
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LEONIDAS.

NOUVELLE.

L'Hiſtoire que jevais vous raconter eft arri-
vée depuis quelques années dans une des

Ilus charmantes Cours de l'Europe , &quine

lecede engalanterie, qu'à celle de France. Le
Souverain de cetterianteCourestoitenunede

fesMarfons de Campagne , avec tous ceux qui

ont coustumedele ſuivre , autant par inclina-

tionquepardevoir, lors que le Dieu desAvan-

tures fit naiſtre les premiers incidensqui fervi-
rent de fondementàcette Hiſtoire. Lucille &

Celie, qui en ont eſtéles principauxPerſonna-

ges,ayant ſceuque lePrince, ſuivant fa magnifi-
cence ordinaire, donnoitunDivertiſſementà fa

Cour, partirent de ſa Ville Capitalepouryve-

nir prendre part : Elles estoient Scœurs ; mais

ellesdifferoient d'âge d'eſprit&de beauté. Lu-

cille estoit l'ainée , & l'on remarquoit fur

fon viſage qu'elle avoit eftebelle ; & ceux qui

enjugeoient ainſi ne ſetrompoient pas ; elle

auroit mefine encor paffé pour relle , fi l'on

n'eût point veu fa Scœur. Cette cadette n'a-

voit quefeizeans , &l'aînée en ayant quaran-

te , il ne faut pas s'étonner ſi des appas qui

commençoient às'ufer , furent effacez par des

charmes naiflans. Lucille avoit une bruſque-

tic agreable , avec un enjouement ſi grand,

qu'el-
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qu'elle paſſoit d'abord dans l'eſprit de ceuxqui

Farie la connoiffoient pas, pour eftre uupeué-
tourdie : Elle avoit pourtantdubon ſens ; it

ne faut pas s'en étonner , les Perſonnes enjo-

95füees n'en ont ſouventpas moins que les autres,

Celie estoit d'une beautéachevée , elle ébloüif

foit tous ceux qui la voyoient , &fes charmes

prenoient plusdecœurs fans deſſein, que tout

tes celles qui ne fongent qu'à plaire , elle ne

a penſoit à rien moins ; & fi fa beauté estoitpar-

faite, fon efprit n'yrépondoitpas : Elle n'a-

voit point encor veulemonde , laCour eſtoit

pour elle un Païs inconnu , & elle ne ſçavoit

pas elle-mefme ce qu'elle valoit. Lucille qui

Paimoittendrement&qui vouloit luy faire voir

laCour, employa fes Amis pouravoir des pla-

ces au Divertiſſement du Prince ; c'eſtoit une

Comedie mélée de Muſique : Elley reüffit fi

bien , qu'elles furent placées au premier rang.

La beauté a de grands privileges , &l'on fait

fouvent pour elle beaucoup plus que pour le

merite. Elles n'entendirent autour d'elles de

touscoſtez pendant plus d'une heure , que des

Gens qui diſoient : Ah la belle Fille ! Lebeau

reint ! Les beaux yeux ! & mille autres cho-

ſes ſemblables ; & chacun ſe demanda Pun à

Pautre qui elle eſtoit , où elle demeuroit , & de

qui elle estoit connue. Le bruit de ſa beauté

s'eftant répandu de tous coſtez dans la Salle

du Balet , il vint juſques au oreilles du Prin-

ce Polexandre ; & ce Prince dont le nom eft

connu par mille Exploits fameux , n'eftant

A 4 pas
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pas moins galant que grand Capitaine , vou
Jut luy-mefine voir fi Celie eſtoit auſſi belleque

pluſieurs luyvinrent dire. Il s'approcha d'cle

&voulut entrer en conversation; maiscomine

parmalheur fa SœurcauſoitavecunePerfonse

defaconnoiſlance,quelejourn'eſtoit pasgrand
dans la Salle , parce que le Ballet n'eſtoit pas

commencé , & que Celie ne connoilloit per-

fonnede laCour , elle rebuta cePrince , ain

qu'elle avoit fait vingt Marquis curieux dont

ellecommençoit à ſe trouver fatiguée. LePrin-

ce s'apperçeut qu'il n'en eſtoitpas connu , &

voulut ſe donnerduplaisirdecetteavanture.

Les grands Princes en ontrarementde pareils,

&fontquelquefois ravisdevoirqu'on leur parle

comme au reſte desHommes. Ilnefe fitdone

point connoiftre à Celie , il cachamefine l'Or-

drequ'il portoit; &couvrant aveclemainune

partie de fon viſage, il continua la converfa.

tion, apres avoir fait connoiſtre fon deſſein à

ceux qui eftoient autourde luy , afinqu'ils ne

ledécouvriſſent pas. Celie luyditbeaucoupde

chofes pleines d'une naïveté fans exemple,

le traita affez rudement , & nevoulutrépon-

dre à aucune des queſtions qu'il luy fit : Elle

auroit pu s'en defendre pluscivilement , mais

Lajeunefle&le peu d'experience qu'e'le avoit

du monde , & fur tout des manieres de la

Cour , furent cauſe qu'elle traita de la ſorte

un Prince dont toutes les Coquetes de l'Af-

ſemblée ſe ſeroient tenues heureuſes s'il

avoit ſeulement jetté quelques regards fur
elles.
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elles. Celic continuoit de faire paroiſtre ſes

mépris, &hauffoitmefmeſavoixpourles ren-

dre plus publics , lors quefa Scœur finitſa con-

versation, & tourna la teſte deyers elle. Si la

veuë du Princeluy caufa quelque ſurpriſe ; l'air

dont elle vit que fa Sœur letraitoit , l'étonne

encor davantage. Elle fit une profonde reve-

rence à ce Prince, & fit enmefmetempscon-

noiſtre à ſa Soœur lafaute qu'elle venoitde faire.

Celie rougit au nomduPrince Polexandre ;&

pleine de confufion tourna levisaged'un autre

cofté&n'oza plusle regarder. LePrinceliacon-

verfation avec Lucille , & l'ayant preſſée obli-

geamment de luy dire tout ce qu'il ſouhaitoit

d'aprendre , il eut d'elle tout l'éclairciffement

qu'il defiroit. A peine eut -il appris tout ce qu'il

vouloit ſavoir , qu'il ſe tomna vers tous ceux,

qui estoient autour de luy , & leur ditle nom

deCelie, lelieu de fa naiſſance , les noms de ſes

Parens, ceux qui vivoient encor , & ceux qui

eftoient en l'autre monde , & il ditmeſmejuf-

ques aumondelademeure&de l'Enſeigneoù

elle demeuroitdans la Ville Capitale. Leonidas

qui estoit chargé d'une partie des Affaires les

plus importantes de l'Estat , qui depuis long-

tempseftoitderriere le Prince , & que les yeux

deCelie venoientderendre leplus amoreux de

tous les Hommes , fut ravy d'apprendre tout

ce que le Prince dit ; Il s'en apperçeut , & ils

s'entretinrent enſemble des beautez de Celie.

Pendant cet entretien on alluma les Luftres ;

ils ne ſervirent qu'à faire paroiſtre davantage
As Ics
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lesbeautezde Celie , & qu'à faire connoiſtre

qu'elles n'eſtoient point de celles quelegrand

jour efface. La Sallefutàpeine éclairée , qu'on

ſervit laCollation. Tous lesAdmirateursdeCe-

lie luyenenvoyerent , tous lesyeuxfurent atta-

chez fur elle, elle fut le ſujetdel'entretiende

laplusgrandepartie del'Aſſemblée ; & fa Sœur

lavoyantaccabléede careffes , de regards& de

Confitures, commença prudammentà ſecha-

griner; Elle apprehendaquetousces honneurs,

pour eftre tropgrands, netournaſſent àla fin

en raillerie ; & comme elle n'eſtoitvenue que

pour voir la Comedie, elle craignitdeladon-

ner. LeDivertiſſement finy , elles eurentde la

peine à se débarraſſer de tous ceux quivoulu-

rentles voir&leur parler : Elles furent en-

tourées de Fâcheux, onleur offrit vingtChai-

fes&centCaroffes pour s'en retourner ; &de-

puis le plus jeune Marquis , juſques au plusâgé

Courtiſan,chacunoffritla mainàCeliepourdef-

cendre les DegrezduChateau , oùquelques
Femmesjalouſes de ſa beauté , l'attendirent

pour la voir paffer. Elles furent à peine chez

elles, où fa Sœur ne voulut laiſſer entrerper-

fonne , qu'elles demanderent à manger. On
les fit attendre long-temps ,&elles commenço-

ientàs'impatienter lorsqu'onleur fervit unSou-

pé ſi galant& fi magnifique , qu'un PrinceA-

mantn'auroitpûregaler autrementfaMaiſtreffe.

Lesdeux Sœurs parurentauſſiſurpriſes qu'il eſt

aifédeſe l'imaginer. Ellesdemanderentàl'Ho-

fte&àl'Hoſtelle d'où venoient touscesMets,
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& leur dirent qu'on ſe mocquoit d'elles , &
Qu'elles ne les avoientpasdemandez. L'Hoſte

leur répondit qu'il avoit ordre deles leur fervir,

&de leur donner tout ce qu'elles ſouhaitero-
jent &mefme toutes les choſesdont il pour-

roit prévoirqu'elles auroient beſoin, fans pren-

dre de leur argent. Il adjoûta qu'il avoit faitpor-

ter leurs Hardes dans la plusbelleChambrede

fon Logis , & qu'il nefouffriroit point qu'el-

les couchaffent dans celle qu'elles avoientchoi-

fie. Lucille fe doutabienquetoutes cesgalan-

teries ne venoient que duPrince oude Leoni-

das , mais elle n'en témoigna rien. Elle ne ſe

trompoit pas dans ces conjectures ; Leonidas a-

voit envoyé querir Hoſte,& luy avoit parléluy-

mefme. Sa paſſion eſtoitdevenuë si fortedésfa

naillance , quedepuis beaucoup de Siecles nous

n'avons peut-eftre pointeud'exempled'une fi

violente ardeur. Quand les deuxScœurs furent

couchées, l'ainéequi avoit de l'eſprit , fit refle-

xionfurtoutcequis'eſtoitpaffe ;&commeelle

jugeadela fuite parde fibeauxcominencemens,

elle refolut de partir le lendemain , & mefme

degrandmatin ,quoyqueſon deſſein eût eſtéde

reſter quelques jours la Cour , pour faire voirà

ſa Sœur les Appartemens du Chaſteau. Celie

nepût apprendre cette Nouvelle , fans enfoûpi-

rer; elle auroit volontiers demeuré plus long-

temps à la Cour , & ce quis'eſtoit paffene l'en

avoit pointrebutée; Elle n'entémoignatoute-

fois rien à fa Scœur , & partit dés le lendemain

avec elle. Lucille qui ſedoutabienquel'Hoſte
ayoitA 6
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,

avoit efté gagné , ne luy fit pointconnoiſtre

fondeflein,&luy dit ſeulement en fortant

de chez luy , qu'elle alloit à l'Eglife. Deux

heures apres leur départ, Leonidas envoya fça-

voirde leurs nouvelles, Son Meſſagery revint

pluſieurs fois & cet Amant ayant ſceu

qu'on ne les pouvoittrouver, les fit chercher

partout: Ilne les crût toutefois pointparties

juſques au foir; mais quand la nuit futvenue,

il ne douta plus de leur départ. Ileneutun

chagrinqui ne ſe peut qu'à peine concevoir;

mais il auroit eſté audeſeſpoir, s'il n'avoit pas

ſceu le lieu où elles demeuroient à laVille. Il

envoyades lelendemain pourſçavoirde leurs

nouvelles , mais onnetrouva perſonne , &

l'on dit qu'elles n'estoient point revenues. Il

yrenvoya le jour ſuivant , on dit la meſme

choſe à celuy quiy fut de ſa part: De forte

qu'ayantencorculameſmeréponſe, ſon amour

l'obligea d'y aller luy-meſme. Il croyoit bien

quel'on avoit faittoutescesréponses; mais il

ſeperfuadoit qu'elles avoientdonnéordrede les

faire,& qu'ayantreſoludenelepasvoir, elles-

vouloient qu'on crútqu'ellesn'eſtoient pasre-

venues chez elles. Cet Illuſtre Amant fittout

cequ'illuyfutpoſſiblepourdéveloper ce miſte-

re; mais toutl'éclairciſſementqu'ilpûttirer,fut

qu'elles estoientderetour, maisqu'ellesn'eſto-

ientpasvenues logerchez elles,&c'eſtoitlave-

rité; car Lucilles'eſtant doutéedece qui arti-

veroit, n'avoit pointvoulu depuis fon retour

logerdans le lieu où elle avoitdit au Prince

Pole-
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Polexandre qu'elle demeuroit , parce que ce

Prince l'ayantredithautement, toute laCouren
eſtoit inſtruite. Leonidas fut inconfolable de

n'avoir pû apprendre d'autres nouvelles de ſa

Maiſtreſſe. Ilſe voyoit moinsavancé quele pre-

mier jour ; & pour voir celle qu'il aimoit avec

tant d'ardeur, il falloit qu'il la cherchât dans

une grande Ville , & qu'il la cherchâtmefme

long-temps fans eſtre aſsûréde la trouver. Certe

incertitude eftoit bien cruelle pour unHomme

auſſi impatient & auffi amoureux que Leoni-

das : Il nepouvoitſe conſoler,cependant il fal-

lutbienprendrepatience ,&mettre desEſpions

en Campagne , ce qu'il fit ; Ils réüffirent fi

bienqu'ils découvrirent enfin apres huit jours
d'unerecherchefort exacte , le lieu où les deux

Sœurs demeuroient. Le Prince de fon coſté

avoit pris le meſime foin ,& ceux qu'il avoit

employez , s'eftant bien acquitez deleurcom-

miffion , il appritpreſque en mefinetempslade-

meurede Celie. Il reſolut de l'aller trouver , &

fit mettre pour cet effet unManteaudebonne

fortune dans fon Caroffe , qu'il fit arreſter au

bout de la Ruë ou demeuroitCelie. Leonidas

enavoitauſſiprisun,&fuivy d'un Laquais fans

livrée , s'eſtoit fait conduire juſques à la porte

dansuneChaiſe de place. Ils ſe rencontrerent

tous deux fur le Degré , & s'eſtans reconnus,

ils ne pûrent s'empeſcher de ſe faire une mu-

tuelle confidence; ce qui ne plût toutefoispas

a Leonidas , car il eſtoit beaucoupplus amou -

reux que le Prince. Ils heurterent enſemble
àlaA 7
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àlaporte dela ChambredeCelie . Elle leur

fut ouverte parLucille, quileur enrefufal'en-

trée avec le plusde civilite qu'ii luyfutpoflible.

Us demanderent la permitliond'y revenirl'a-

preſdince ; ce qu'eile leur refufa avec la mef-

me civilité, en leur diſant qu'elle avoit affaire

chezuneFemmede Qualitéquidemeroitdans

unQuartier fort cloigné du ſien , &qui estoit

fortconnuedu Prince. Elle leurditcela,non

ſeulement pour les empeſcherdevenir ; mais

encorpourleurapprendrequepuisqu'elles con-

noiffoient particulierement cette Dame , qui

eftoitunexemplede vertu, ilsdevoientjuger

d'elles plus avantageuſement qu'ils nefaifoient

peut-effre. Ile ſe retirerent affez mal fatisfaits,

maisdans la reſolutionde confulter enſemble

ce qu'ils avoient àfaire,&depoufferles cho-

ſes plus avant. Ils entrerent en s'en rerour-

nantdansunTemple qui estoit dans la mef-

meRuë : IlsyrencontrentCeliequi ne les re-

connutpasd'abord. Lucilley'vint auffi-toft,&

apres leuravoirparléquelque temps, lesconju-

radeles laiffer fortir fanslesfuivre. Aquoyces

Meflieurs obeïrent peut-eſtre moins pour l'a-

mourd'elles , qu'àcaused'eux-meſmes, ne vou-

lanspaseftreconnus.Ilss'en retournerentdone,

&refolurentdeſe trouverdansla Ruë où Lucil-

leavoitditlematinqu'elle iroit voirl'apreidinée

uneDamedeQualité. lls vouloient fçavoir fiol'e

leur avoit dit vray,&parcemeſmemoyenils

voulojent voir Lucille qu'ils avoient trouvée

encor plus belle que lorsqu'ist'avoient veuëà

la
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la Cour. Ilsne manquerentpas deſetrouver au

rendez-vous qu'ils ſedonnerent ; &pour faire

reiiffir leur deſſein, ils firent mettre leurs Ca-

roffes aux deux bouts de la Ruëoù demeuroit

Aa Dame que Lucille & fa Scœur devoient aller

voir , & chez quielleseſtoientdéja entrées lors

qu'ils arriverent. Ils attendirent long-temps

qu'elles fortirent; &lemomentqu'ils attendo-

ient avec beaucoup d'impatience eſtantarrivé,

chacun ſe tient dans ſon pofte, ainſiqu'ils a-

voient refolu. Lucille&ſaScœur eſtant preſque

Jau bout dela Ruë , apperçeurentleCaroffede

Leonidas. Ellesnedonnerentaucuns fignesqui

puffent faire connoiſtre qu'elles l'avoient re-

marqué; car Lucillel'ayant veulapremiere , &
s'eftant doutéed'une partiedelachofe , &que

✔Leonidas devoit eſtre enembuscade aucoinde

la Ruë, dità ſa Scœurdelafuivre , & fe retour-

na auffi-toft, afin de s'en aller pat l'autre bout

de la Ruë.Elleeuſtàpeine faitunepartiedu che-

min, qu'elleapperçeurle Carroffe du PrincePo-

lexandre. Ellefe trouva fort embarallée, &s'ar-

* reſta pour réver unmomentàce qu'elle avoit à

* faire : Elle n'avoit encor pris aucune reſolution,

lorsquele Prince , envelope defonmanteaude

bonnefortune, fortitdeſonCaroffe ,& les vint

aborder avec beaucoupde civilité. Leonidas en

fit autant avec un pareil équipage. Leur conver-

fation fut affez longue , & cesdeux Amans les

prefferent avec toutes les inſtances imaginables,

demõterdansl'unde leurs Caroſles,& leur pro-

mirentde les mener où elles vouloient aller, fans.

qu'el-
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qu'elles cuffent aucunſujetdeſeplaindred'eux.
Comme ils eftoient dans une Ruedétournee,

&qu'iln'ypaſioitpasbeaucoupdemonde, Lu-

cillefedefendirlong-temps , & n'accepta leur

offre qu'apres pluſieurs refus. Quand elles fu-

rent dans leCarofle, leCocherquiavoitl'or-

drede tout ce qu'il devoit faire, lemena fort

doucement , & leur fit fairetrois fois plus de

chemin qu'il n'estoit neceffaire pour aller oùel-

les avoient prié qu'onlesmenât. Elless'enap-

perçeurent, & Lucille leur dit qu'ellen'appre-

hendoit rien, & qu'elle estoitmontéeen Ca-

roffe fur laparoled'unGrand Prince , quin'en

voudroit pas manquer meſime àfesplus grands

Ennemis. Leonidas parla peu ; mais ſes yeux

parlerent beaucoup ; l'excez de ſonamour le

rendit preſque immobile ,&l'on nevitjamais

tantdechagrinque celuyqu'il temoigna dansle

momentqu'il fallut ſe ſeparer, &laiffer Lucille

&Celie chez leurAmie. En diſantadieuàcet-

tederniere, il luy ferra la mainavec des tran-

ſports preſque incroyables : Illa pria toutbasde

ſereſſouvenirdeluy. Il n'oublia pas Lucille , &

luy fittouteslesamitiez imaginables , eftant for-

tement perfuadé qu'il nepourroit eſtreheureux

fanselle, puisqu'elle avoit fur ſa Scœuruneau-

thoritédeMere. LePrinceneparutpasfipaffi-

onné,&tout fon procedéfitaffez connoiftre,

ques'il eſtoitd'humeur àprofiter d'uneavantu-

re , il nevouloit , nylachercher , nyqu'elleluy

fitdelapeine. Laiffons,retourner ces deuxA-

manschez eux, & fuivons Lucille&Celie juf

ques
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quesàla Chambredeleur Amie. Avantqued'y

Entrer, Lucille voulut détacher la Robe de fa

Soœur; mais elle fut bienſurpriſe d'entendre le

Druitque firentplusdecentLoüisd'or, queLeo-

ridas avoitmisdansſa Jupe ſansl'en avertir. Le

Laquaisde leurAmie fortit avec de la lumiere,&

curaidaàles ramaffer. Celiefutſurle poinct de

outgâter , entémoignant la ſurpriſe qu'ellecut

de voir cet argent; maisfa Scœur l'avertit de ne

ien dire & de la laiffer parler. Ileſtoirtemps ,

car laMaîtreffedu Logis vintauſſi-toſt , ayant

entendu le cry que fon Laquais avoit fait pour

marquer ſon étonnement. Lucille luy fit fur

champ une Hiſtoire , & luy ditqu'elle venoit

de recevoir cet argent pour une autre. Ce
tourd'adreſſe eſtoit neceffaire ; carbienqu'el-

les fuflent detres-bonneFamille , chacun fça-
voitbienqueleurs Affaires estoient en mauvais

eftat. Lucille ne fut paslong-tempsàſa vifite,

&s'eneſtantretournée chez elleavec ſa Sœur,

elle fit en elle-meſmedetres-ſerieuſes reflexions

fur toutce quis'eſtoit paflépendantlajournée;

&les avantures du matin , del'apreſdinée &

du foir , luy firent jugerque leschoſes n'er.de-

meureroient pas là , fi elle n'y mettoit ordre;

&dans ce deffeinelle reſolut d'acheter quel-
ques meubles des lelendemain, &de loüerune

Chambre dans un Quartier fort eloigné , ce

qu'elle fit ; mais comme elle faifoit tendre fes

meubles, elle reçeut uneLettre deLeonidas

qui l'ayant toujours fait fuivre par un Laquais
déguisé avoit fçeu tout ce qu'elle avoit fait ,

ジー

mais
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maisnonpastout ce qu'elle avoitpenſe. Ellefit

réponſe à cemeſme Laquais , qu'elle alloit en

fon Pays avec ſa Sœur , & qu'elle avoir loűée

cetteChambre pourymettre ſesmeublespen-

dantfonabfence. Ellejugea bien qu'elle neſe-

roit fuivie d'aucun Eſpion pendant que ceLa-

quais iroit faire cette réponſeàſonMaiſtre , &

dans cette penſée elle fitplûtoſt porterſesmeu-

bles dans la premiere Chambre qu'elle trouva

vuidedans undesFauxbourgsdela Ville, fort

éloignédel'endroit oùelle eſtoit. Elle vintheu-

reufement àboutdefondeffein,&trompapour

ce coup Leonidas& fon Efpion , qui pendant

huit jours courut toute la Ville fans les pou-

voirtrouver ,&fans pouvoirmefme en appren-

dre aucunes nouvelles Leonidas dit au Prince

Polexandre une partie de tout ce qui s'eſtoit

paffé; & quoy qu'il ne fut pastout à faitper-

fuade que Lucille& fa Sœur fuffent allées en

leurPays, nymeſmes qu'ellesydiffent aller , il

ne laiſia pas de faire toutcequ'il put pourem-

peſcherlePrinced'endouter. Il le ciût : & ne

voulantpas ſefaire une affaire dececommence-

mentd'aventure, il oublia tout àfait Celie,&

laiſſa à Leonidas le ſoin de la chercher, Peut-

eftrenel'auroit- ildelong-temps trouvée, fi la

Fortunenes'enfût mélée huitjours apres ,&ne

luyeutfaitrencontrer Celie qui fortoitd'unpe-

ritTemplequiestoitdans le meſme Fauxbourg

oùellelogeoit. Il nel'eutpas plutoſtapperçeuë,

qu'ilfortitdefonCaroffeavec beaucoupdepré-

cipitation , & courut luy parler. ila preffa

d'y
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d'y monter , elle s'en defendit ; il luy ditqu'il

hela quitteroit point ,&qu'illaſuivroit àpied.

Elle fut embarraffée de cette réponſe ; &voyant

qu'il ſe mettoit en eſtat detenirſa parole , elle

rût qu'elle devoit avoir cette complaiſancepour
#uy,&qu'elle ne ſeroit pointblâmée deſa Sœur,

buis qu'elle avoit déja eſté dans le Caroffe du

Prince. Aufſi -tôt qu'elle fut entrée dans celuy

de Leonidas , il parla bas à undefesGens ; &

teluy à qui il parla ayantdit auCocherl'inten-

tionde ſonMaiſtre , il les menadansune Mai-

fon dont la porte s'ouvrir ſansqu'on vitparoi-

ſtre personne. Leonidasouvrit celle du pre-

mier Appartement avec une petiteClef qu'il

avoit fur luy ; &Celie apperçût uneChambre

dont l'éclat l'éblouiit d'abord. Il y avoit fur la

Table deux Flambeauxde vermeil doré , garnis

de deux Bougies allumées. Leonidasouvrit une

Armoire qui estoit à l'un descoſtezdelaChe-
minée , dontil tiradepetits Fagots de Sermant;

puis en ayant ouvert une autre qui estoit de
l'autre coſté , il en tira de petits bouchons de

paille qu'il alluma à l'une des Bougies , & avec

cette paille il mit le feu aux Fagots qu'il avoit

mis dansans laCheminée. Ils furent à peine allu-

mez , qu'il entretintCelie de ſa paffion , mais

avec beaucoup plus d'ardeur & des tranfports

beaucoup p'us grands qu'il n'avoit fait dansle

Caroffe. Il ſe jetta vingt fois à fes genoux : il

les embraſſa , il les arrouſa de ſes larmes , &

luy dit des choſes capables d'attendrir le cœur

le plus endurcy. Celic , dont le jeune cœur
eftoiz
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eftoitencortoutneuf;&quine sçavoit nyaimer

nyhair, eut pitiéde cès maux, fansles parta-

ger. Elleluy dit qu'elle en estoit bien fachée,

mais elleneluydit pointqu'elle l'aimoir. Com-

mentauroit-ellepuluydire ? ellel'ignoroit elle-
mefine. Leonidas quinepouvoitlaregarder,

fans devenis de moment en moment encor

piusamoureux,mittouteschofes enufagepour

Tefaireaimer. Ilouvrittroisou quatreArmoires

peintes&dorécaqui estoientdans lamuraillede

laChambre, & qui fembloient n'y avoir efté

faites quepoury fervird'ornement. Iltirade

l'une un grand Baffin remply de toures fortes

deConfituses., & de l'autre, quantité de Li-

queurs délicieuſes. LesConfuuresn'épouvan

tentpointlesFillesdel'âgedeCelie:Elle mangea

beaucoupdecelles là, Seles trouva fortbonnes,

SuslafindecetteCollation , Leonidas ouyrit

une autreArmoire, delaquelle iltirauneCor.

nette,unMouchoir, &des Tours deBrasd'un

PointdeVenifeadmirable, quoCelienepût re

fufer.Iln'endemeurapas là,&tirad'unequatrié

meArmoiredeuxBources, dontl'uneeſtoitde

Pointd'Eſpagne,&l'autrebrodéeavecdesper

les: Elles eftoientremplies decent cinquante

Loiis chacune , &pouvoient mettre biendes

venusà l'épreuve, Celie rougit àlaveuëdeces

Bources; elle craignitque Leonidas nevoulut

lacontraindreà les prendre,&elleapprehenda

enmefmetemps d'eſtre querellée de fa Sœur,

fi ellelesacceptoit. Cettecraintefut cauſe qu'el-

le pria Leonidas de neles luy point donner
ayant
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avant qu'il l'eut preſſée de les prendre ; mais

Fet Amant joia fibien ſon perſonnage , qu'il
a fit réfoudre à lesaccepter : cenefutpour-

ant qu'à condition qu'ilyjoindroit unBillet

bout ſa Soeur , parlequel illuy manderoit qu'il

'avoit contrainte de les prendre , auffi-bien

que de monter dans ſon Caroffe lorsqu'ill'a-

poit rencontrée. Quelque temps apres illa re-

mena chez elle fansyentrer , &donna ordre à

ſesEfpions defaire fi bonne garde, qu'elles ne

puffentdéloger ſans qu'il en fut averty. Lors

que Celie entra chez elle , elle trouva ſa Sœur

dans le plus grand chagrin du monde : Elle
avoit couru la chercher en vingt endroits ;

&ne l'ayant point trouvée , elle croyoitque
Leonidas l'avoit enlevée. Elle ne ſetrompoit

pas ; mais elle estoit persuadée que ce feroit

pour plus long-temps. Celie n'oſa preſques

laregarder en entrant ; & apres avoir effuyé

toutes fes reprimandes & tous fes emporte-

mens , elle luy donna la Lettre deLeonidas,

fans ofer preſque lever les yeux fur elle. Lu-

cille la lût , & feignit de s'adoucir afin de luy

faire dire tout ce qui s'eſtoit paflé pendant le

temps qu'elle avoit eſté avec Leonidas. Celie

enfit unfidelle raportà ſa Sœur , pendant le-

quel Lucille cut plus d'une fois peur d'ap-

prendredes choſes qui l'auroient mile aude-

ſeſpoir. Leur entretien eſtoit à peine finy ,

que Lucille reçût une Lettre de Leonidas,

par laquelle il la prioit de venir luy parler

chezluy , &deſelaiſſer conduire parlePor-
teur.
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teur. Comme il ne demandoit que Lucille ,

&que cen'estoit pas d'ellequ'il eſtoitamou-

reux , elle ne fit point de difficultéde l'aller

trouver. Ellefut conduite par un Escalier dé-

robédans laChambrede Leonidas , quila reçût

preſques avec autant de joye qu'il auroit faitſa

Maitreffe. Iltâcha partoutes fortes demoyens

de ſela rendre favorable , &joignit aux prieres

desoffres ſi avantageuſes, qu'elles en auroient

pû tenter beaucoupd'autres plusaccommodées

que Lucille. Cette vertueuse Perſonne refuſa

de le ſervir, fansluy fairevoirdeces vertusdia-

bleffes qui ne s'expliquent qu'avec emporte-

ment. Elleluyparla au contraireavec beaucoup

dedouceur, & le priadeneſepoint prévaloir

de lajeuneſſe&de la ſimplicité de ſa Sœur.

Tout ce que Lucille dit à Leonidas , nele fa-

tisfit point ; il eſtoit trop amoureux ,&s'e-

ſtoitfortement mis dans l'eſprit de ſe faire ai.

mer ,&defurmontertousles obſtaclesquipou-

roient s'oppoſer àſapaffion ; &pourvenir à

bout de fon deſſein , il alloit encor preffer

Lucille deluy eſtre favorable , lors qu'on luy

vint dire qu'un Ambaſſadeur qui venoit luy

rendre viſite , eſtoit à la Porte. Il fut obligé

de quitter Lucille , qui s'en retourna chez

elle avec beaucoup de chagrin, jugeant bien

par la manieredont Leonidasluy avoit parlé ,

qu'il ne pourroit jamais vaincre ſa paffion ,

&qu'elle luy feroit entreprendre toutes cho-

ſes pourveniràbout de ſes ſouhaits. Lucille

cſtantderetourchez elle , continuade faire les

mefmes
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nefines reflexions ; & fon inquiétude parut

grande ſur ſon viſage , que Celies'enapper-

ût,&luy demandaleſujetdeſa triſteſſe. Lucille

ay en ditune partie, &tâcha de luyfairecon-

voir le danger qu'il y avoit de donner fon

œur , &les peines quel'amour&l'inconſtan-

Le des Homines faifoient ſouffrir àcelles qui

'engageoient dans degrandespaſſions. Lucil-

n'oublia rien pour perfuaderces veritez à ſa

œu ; &pour lesluyfaire mieuxcomprendre,

llelesluy expliquafamilierement , & s'accom-

nodaàfoneſprit. Elles n'avoient pas encor finy

et entretien , lors qu'on leur vint dire qu'un

Honmederobedeleur Païs demandoit à par-

erà elles. Elles dirent qu'onle fit monter , &

preſo uedansle meſine inſtant elles virententrer

Leonidas déguiſe en Conſeiller. Elles nelere-

connurent pas d'abord ; mais à peine cut-il ou-

vert la bouche , que ſa voix le fit reconnoiſtre.

Il ſe jetta aux genoux de Celie
il embrafia

genoux
ceux deLucille. Il luy dit mille fois qu'il alloit

mourir, & la conjura avec un torrent de lar-

mes de parler pour luy. Illeurfit pitiéàtoutes

deux,&les embaraſſafort, car elles crûrentqu'il

eſtoit veritablement malade , & l'on dit qu'el-

les ne ſe tromperent pas. Elles luy donnerent

quelqueeſpoir (cequ'ellesn'avoient point encor

fait)& Lucille ſouffrit qu'il baiſaſt les mainsde

Celie, fur lesquelles ilpenſa rendre l'ame. Ils'en

retourna unpeu plusſatisfait qu'il n'avoit encor

effé; mais fon trouble eſtøit toujours ſi grand,

qu'ayant mis fur luy une fomme confidera-

b'e,
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ble, àdeſſeinde la laiſſer dans la Chambre de

ne s'en fouvint que lors qu'ilfut à la portede re

laRuë;&nevoulant point la remporter , illa

jettadans le ſoupirail de leur Cave , oùellene

futtrouvéequequelquesjoursapres. Cette der-

niere viſite ayant beaucoupaugmenté l'emba- i
rasdeLucille, elle vit bienou qu'il falloit que fa

Scœuraimaft Leonidasouqu'elle ceffaft tout-à-

faitde le voir; ce qui n'eſtoit pas aiſe, puis

qu'on ne peutquetres-difficillement chafferles

grandsSeigneurs amoureux. Ellecrûtpourtant

devoirfaire tous ſes effortspourbanir celuy-cy

dechez elle; &afinden'avoir rien à ſe repro-

cher, ellejugea à proposdeluyfaire écrirepar

Celie , &de dicter elle-meſme la Lettre à fa

Sœur; ce qu'elle fit. Celie ne l'écrivit qu'avec

chagrin; &quoyque Leonidasne futpasdans

un ageàinfpirerbeaucoupd'amouràunejeune

Perfonne, ſes manieres n'avoientpaslaiſſédela

toucher , & elle commençoit à fentir qu'elle

auroit eſté fachéede ne leplusvoir : Ellen'en

ſçavoitpas bien la raifon,&peut-eftrequela

vanité s'eſtoit emparée de ſon cœur auffi-bien

que l'amour. Il fallut pourtant écrire , malgré

tout cequ'ellefentoit. Elle n'oſa pas mefme

enrientémoigner à ſa Soeur; mais elle ne fe

cacha pas fi bien , qu'elle ne laiſſaſt échapper

quelques foûpirsque cette judicicuſe Perſonne

nevoulut pas entendre. LaLettre qu'elle luy

fitécrire étoit toute pleine d'eftime &de re-

ſpect, & marquoit à Leonidas que lors quefa

paffionferoit ſçeuë, elleneluyapporteroit point
de
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He gloire, & que quelque avantagequ'elle en

eçut, elle ne laiſſeroit pasde nuire àſaréputa-
lon, & qu'elle luy devoiteſtre chere,s'il eſtoit

ray qu'il eut autant d'amour pour elle qu'il

uyenavoit fait voir. Celieadjoûtoitqu'en'en con-

ideration de l'amour qu'il avoitpour elle , elle
Voit fait tout ce qu'elle avoit pu pourle faire

youloir ce qu'il ſouhaitoit d'elle. Leonidas lût

Cette Lettre avec beaucoup d'émotion , mais

Aleputlirela fin fanscolere. Ily répondit auſſi-

toft, & fit toûjours voir à Celie la meſine ar-

dear & la meſme foûmiſſion ; mais il écrivit à

Lucille une Lettre pleine d'emportement. II

luy manda que fa Scœur avoit des Confidens

qui se trouveroient mal des conſeils qu'ils luy
do noient. Il adjoûtoit que Celie n'avoit

pont écrit d'elle meſme , qu'elle avoit fair

tout ce qu'elle avait pu pourje faire vouloir ce
qu'ilSouhaitoit. C'eſtoitoit l'endroitde la Lettre

de Celie qui l'avoit leplus choque , & cefut ce

qui l'obligea d'écrire à Lucille , qu'il ſoupçonna

d'a bordd'avoir dicté la Lettre de ſaScœur. Lu-

cill e connut bien qu'il la ſoupçonnoit , mais

comme elle avoit de l'eſprit , ellen'entémoig-

na rien. Leonidas en eut du dépit,&fa pru-

dencel'irrita. Illuy dit quelquejoursapres àelle

meſme , &adjoûtaque Celieluy avoittoutavo-

ie , Lucillequerella ſa Sœur;&Leonidas, dont

l'efprit estoit propre àdesintriguesplus élevées

n'eut pas de peine à broüiller les deux Sœurs.

Ilytrouva l'efprit de Celic toutdiſpoſé : Elle

commençoit à ſe ſentir , & ne ſouffroit plus

Tome IV. B
qu'a-
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qu'avec chagrin Pempire que fa Scœur prenoit

fur elle. Lucille voyant qu'il n'y avoit plus de

remedes , &qu'ellenepouroit plus eftre mai-

ſtreffe del'efprit deſa Scœur, feretin, &l'a-

bandonna à la conduite d'une Scœur aifnée

nomméeAriſtée , quiſouhaitoit avec beaucoup

de paſſion de ſe mefler des affaires de Celie.

Chacun s'entrouva bien , car elle n'eſtoit pas

fi fevereque Lucille. Quelques jours apres l'u-

nion d'Ariſtée &de Celie , Lucille ſe retira

chezunede ſes Parentes pour les laiffer en-
ſemble. Leonidas leur rendit ſouvent viſite ,

& fut toûjours bien reçeu. Sa paffion aug-

mentant toûjours , loin de diminuer , Celie

ſe vit bien-toft logéedans uneMaiſon magni.

fique&richement meublée ;&Leonidas pou-

vant alors la voir plus commodément&à fes

heures de loiſir , alla ſouvent paſſer les ſoirées

chez elle, apres avoirpendanttout lejourdon-

néfesfoinsauxAffaireslesplus importantesde

l'Estat. JamaisAmant ne fut fiamoureux, ny

fi magnifique , & jamais Amant ne fittantde

bien, & n'en fit tant donnerà ſa Maiſtreffe ,

puis qu'il fit faire àla Cour beaucoup d'affaires

fous fon nom, dont elle tira des ſommestres-

confiderablesqu'elle remitentre ſes mains , afin

qu'il luy fit profiter cet argent. Les chofſesde-

meurerent quelque tempsen cet état , &ja-

maisAmansne furentfi amoureux , fi contens,

ny fi fatisfaits l'un del'autre. Licinius , parent

deLeonidas , &qui luy estoit redevable d'une

partie de fafortune , &quiſçavoit fon amour,

:

parce
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parce qu'il ne luycachoit rien, nepûtvoirleur

bonheur fans leur porter envie ; &quoy qu'il

But une Maiſtreffe capablede retenir tuûjoursle

plus inſenſible cœur , tous ces charmesnel'em-

Deſcherent pas de prendredel'amourpourCe-

ie. Il combatit long-temps cettepaffion , &fit

out ce qu'il luy fut poffiblepourlaſurmonter.

leftoit au deſeſpoird'aimer la Maiſtreſſe de ſon

Parent, & d'un Parent à qui il avoit tous les

jours de nouvelles obligations , & l'infidelité

qu'il faiſoit à Hortenſe (c'eſt le nom de celle

qu'il aimoit&dont il eſtoit aime) ne luy cau-

foit pas moins de chagrin. Toutes cesconfidera-

tions furent caufe qu'il balança long-temps s'il

ſedeclareroit : mais enfin fon amourl'empor-

ta ſur ſon incertitude ; & apres avoir faitconnoi-

ſtre ſa paſſion à Celie par toutes leschoſes qui

précedent ordinairement les declarations d'a-

mour , il l'affura decequeſes foins , ſesyeux , &

ſes ſoûpirs, luy avoientdéja dit pluſieurs fois , &

luy proteſta avec des tranſports tout pleins de

tendreffe&d'ardeur , qu'il l'aimeroit toûjours,

quandmeſime elle nerépondroitjamais àſapafli-

on. Celie,que mille raiſons devoient empeſcher

de trahir Leonidas,reçeut tres- mal cette declara-

tion; elle s'en irrita meſme, &defendit à Licinius

avec toute la fierté dont elle eſtoitcapable , de

Eluy dire jamais le moindre motdeſon amour.

Il ne luy promit rien; il eut raiſon,il ne luyauroit

pas tenu fa parole, puis quedés le lendemain

il luy fit connoiftre tout ce qu'il ſentoit avec

des paroles bien plus preffantes. On eft ordi-

nai-
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و

nairement timide le jourd'une declaration , & L

onneditpas tout ceque l'onaréſolu dedire:

mais quand ce premier pas eftune fois fait , &

qu'unAmantavaincu la timiditéquiaccompag-

ne fonamourlorsqu'iln'en apas encorparlé, il

endit ſouventplus qu'il ne voudroit ,&mef-

me plus qu'il ne devroit. C'eſtceque fit Lici.

nius; il ne lailla échaperaucuneoccafiondepar-

ler à Celie fans l'entretenir de fonamour ; &

quand il en eſtoit empefché, illuyen donnoit
toutes les marques muettesdont unAmanteft

capable. Celieluyrepreſentaplufieurs fois tout

cequ'il devoit àLeonidas; mais toutes ces con-

fiderations ſont foibles, quandl'amour eft vio

lent. Il eſt aiſé de juger quele ſienle fut , puis

qu'ilneſe contenta pasd'enparlerpluſieurs fois

àCelje, & qu'il luy écrivit avec lestermes les

plus paſſionnez quepeut inventerun Amant ,

tout cequ'il luyaluyavoitditplufieurs fois. Lafur-

priſe deCelie futgrande,&elle eutlieu des'éton-

ner, n'ayantjamais cruqueLiciniusqui avoit de

l'eſprit , fut aſſez aveuglépour donnerpar écrit

despreuves de lapaſſion qu'il avoit pourelle. II
devoitappréhenderqu'ellenelesmontratàLeo-

nidas,commeelle fit quelquetempsapres: mais

commeellecraignoitdele perdre,cene futqu'a-

vecbiende lapeine, &qu'apress'eftreapper-

çeuë que Leonidas avoit remarqué la paffion
deſon Parent. Ellecrûtqu'elleferendroitcou-

pableà la cacher plus long-temps , & qu'elle

endevoit parlerà Leonidas avantque Leonidas

luyenparlaft; cequ'elle fit, fansrendrepourtant

Lici-
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Licinius auſſi coupable qu'il l'eſtoit. Quoy

qu'une Femme n'ainie pas toujours tousceux

qui foûpirentpourelle,elle leuren ſçaitquelque-

fois bon gré ,&ne lepunitpunit pastoujours. Encor

que Leonidas nedoutaſtpoint de l'amour de

Licinius , il tâchoitdansdecertains momensde

ſe perfuaderàluy-mefme qu'ilſe trompoit : maís

quand Celie l'eut affuré de ce qu'il appréhen-

doit de fçavoirauvray , il en eut une douleur

mortelle. Quoyque Celieneréponditpointàla

paflion, cettedouleurdonnabeaucoupde cha-

guinàcette belle Perſonne ; elle crût que Leoni-

das pouroit la soupçonner;&voyantque la dou-

leur&fon inquiétude redoubloientdemoment

enmoment, elle fe réſolut de luy montrer lès.

Lettres qu'elle avoit reçenesde Licinius. Cefut

uncoup de foudre pour Leonidas; il ne vou-

lut pourtantpoint s'enplaindre àfon Parent; &

puis qu'il ne luy dift rien, il falloit qu'il enfutem-

peſché pardebonnes raiſons. Les choſesdemeu-

rerent quelque temps encet état, c'eſt àdireque

Leonidas fut toûjours beaucoup chagrin , Liki-

nius fort amoureux ,&Celie toûjours importu-

née : mais l'amour vouloit qu'elle lafut davanta-

ge , car le Prince fit un voyage où Leonidas fut

obligé d'aller. S'il avoitpûs'endifpenfer, il feroit

demeuré avec beaucoup de joye aupresde fon

aimable Celie; mais il eſtoitabfolument neceffaire

qu'il fut auvoyage. Il partit avec unedouleur qui

ne ſe peutexprimer ; il avoit raiſond'enavoir ,

il quittoit fa Maiſtreſſe , & laiſſoit un Rival

aupresd'elle. Il ne croyoit pas quece Rival fut

aimé
B3
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aimé, mais il appréhendoit qu'onnel'aimaft.
L'amour fait voir tous lesjoursdeschofesplus

furprenantes. Si Leonidas fut au defefpoir de

partir,& fi Celieen eutbeaucoupdechagrin,

Licinius en eut beaucoup dejoyé: Ilciût qu'il

profiteroitdel'absencede fon Parent, qu'il ver-

roit plus ſouventCelie , qu'illuyparleroitplus

commodement deſon amour, qu'illuyenferoit

mieux connoiſtre l'excés , & quel'ablencede

Leonidas pouroitlefaire oublier. Ilnetint pasà

Juy, il y travailla detout fon poffible,&fit tout

cequ'unAmantpeut s'imaginer pour ſefaire ai-

mer&pourfaireoublier fonRival. Il n'eutpas

tout le tempsqu'il ſouhaitoitpourvenir à bout

de ſes deffeins Leonidas ne pouvantvivre fans

voirCelie , ſe repreſentoit àtous momens fon

Rival aupresd'elle ; & ne pouvant fuporter n

les peines del'abſence , ny les cruellesinquiétu

des deſajaloufie, il envoya querir Celie , qui le

futauffi-toft trouveravec un équipagedigne de

celuy qui la mandoit , &qui auroitencorefte

plusgrand&plus magnifique, s'il n'eutpas efté

proposd'enretrancher leschofesquiauroicut

fait trop d'éclat. Ce revers de fortune fit àfon

tour connoiftre à Licinius que nulAmantnee

peut dire heureux; & c'eſt avec raifon , puis

qu'ilyatropdechoſes à craindre dans l'Empire

d'Amour. Ilcutbien voulu aller avec Celie, ou

du moins trouver quelques raifons pour fairele
voyageoù lePrince eftoitallé : maisquelque ef-
prit que l'amour inſpire aus Amans , il n'en

put trouverd'aficz bonnes , &rienn'auroitefte

a

capab
le
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apable d'empeſcher Leonidasd'en connoiſtre

-se fujet. Ilfallut donc que cet Amant fouffrit à

on tour les maux de l'absence dontfon Rival

lloit eſtreguery ,& qu'il vit partir Celie. Il ent

at au deſeſpoir , &fadouleur augmenta encor,

sors qu'au momentdefondépartil remarqua la

bye que cette charmante Perſonne reffentait

Waller trouver Leonidas. Ilcrûtqueſesſoûpirs

*ſes larmes pouroient la moderer ; mais il ſe

rompa : Toute la tendreſſe qu'il luy fit paroi-

tre , ne la toucha point; & la joyequ'ellea-

voitde partir , l'empefcha deſonger à touteau-

tre choſe qu'au voyage qu'elle alloit faire. Elle

dit adieu à Liciniusavec une gayetépleined'en-

jouement qui luy perça le cœur. Ledépit&la

douleurqu'ileneut, furentinconcevables ; mais

quand elle luy auroit fait voirtoute latendreſſe

imaginable , il n'auroitpas eumoins de chagrin

de la voir partir , tantil eſt vrayqu'il eftdificile

d'eſtre contentquandonaime.Lajoye que Celie

eut d'aller trouver Leonidas ; le peudechagrin

qu'elle eutde lequitter,&laduretéqu'elle luy fit

voir en luy diſantadieu , ne furentpascapables

d'alterer ſon amour : Il réſolutd'eſtre toûjours

conſtant, & d'avoir toûjours autantd'ardeur

pour ce charmant objet , qu'il commençoit d'a-

voir d'indiférence pour Hortenfe.CetteAmante

infortunée qui ſçavoit ſoninfidelité,n'oſoit pref-

quess'en plaindre ; elle craignoitdelefächer ; &

feachant qu'il ne cherchoitqu'unpretexte pour

la quiter, elle ne luy envouloit pas fournir , en

luyreprochantfon manquementdefoy. Ellele

B4
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vit pendant l'abſcence de Celie plus ſouven

qu'elle n'avoitaccoûtumé ; mais , helas, qu'elle

veuë! Il eſtoit aupres d'elle fans luy parler & d

fans lavoir: Ilnefongeoitqu'à Celie ; & la mi.
ferableHortenſevoyoit bienit bien queles ſouptis qu'i

poufſoit n'alloientpasvers elle. Jugez del'état

oùelleeftoit,&deſadouleur: c'effoit pourtant

laplusgrandejoyequ'elle eut euëdepuislong.

temps, car laprefencedeLiciniusluyeftoitche.

re,&il venoit plus fouvent chez ellequ'ilne

faifoit avantle depart de Celie. Il y effoit en

repos,perfonnenel'yvenoittroubler; &celle

qu'il aimoit fitendrementeſtant àlacampagne,

il ne pût ſedéfairedel'habitude qu'il avoitpriſe

d'aller chez celle qu'il n'avoit pas aimée avec

moinsd'ardeur. Hortenſe eſtant unjourfeule,

&déplorant fonmalheur, endonnantunlibre

coursàſes larmes , Licinius er.tra dansſa Cham.

bre avec un viſage plus guay qu'à l'ordinaire,

&luyditquelaCourreviendroit plutoſt qu

avoit crû , & qu'il en venoitde recevoir des

nouvelles. Que vous eſtes cruel , luyrépondir

Hortenſe , de mevenir tenircedifcours avec

unviſage ſi riant! & que ne mecachezvous

voſtrejoye, puis que ce n'eſt pas moy qui la

cause! Ilfut unpeu furprisde cetteréponſes
maiscommecetteBeauténele touchoitplus,&

qu'il connutbienleſujetquila faifoitparler, il ne

Juyrepliquarien,mais ilchangeade difcours,&
fitauffi-toſttournerlaconverfationfurdescho-

fes indiferentes. La Cour revint quelquejours

apres,&Licinius,recommençade voir Celieavec

'on

autant
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utant d'empreſſement qu'il avoit fait avantfon

epart. Il luydonnadenouveauxtémoignages

efa paffion; & quelque defenfe qu'elle luy fit

e hry écrire, il neluyobeïtpas. Elle le redit à
eonidas qui le fuporta moins patiemment

u'avant fon voyage , & qui dit que cetamour

feroit mourir. Iltombamaladequelquesjours

pres; fa maladie ne dura pas long-temps ,&

mourut fans avoir mis d'ordre aux affairesde

Celie, qui publia qu'il avoit de l'argentà elle,

Chu'elle luy avoit laiffé pour faire profiter. La

mort de Leonidas ne changea point le cœurde

Celie; Licinius ne le pûttoucher;& peut eftre

qu'elle auroit moins ſouffert ſaprefence qu'au-

paravant , s'il ne luyeut témoigné qu'il vouloit

prendre ſoinde ſes affaires,&qu'il luyferoit ren-

dreles fommesqu'elle diſoit que Leonidas avoit

à elle. Ces offres nedéplûrent pas à Celie ; elle

les écouta d'abord fans les accepter , &les reçeut

quelque temps apres. Celaluydonnalieud'avoir

commerce avec elle , & derecevoirde fes Lét-

tres ; & quelquefois mefine quand elle avoit

quelque choſe de preflé à luydire , elle alloit le

trouver chez luy.Pendanttoutesces entreveuës,

Hortenſe eſtoit accablée de jaloufie & de dou-

leur ; & dés que Leonidas fut mort , elle appré-

henda queCelie ne donnaſt fon cœur à Licinius,

& comme elle vouloit ſçavoir tout ce qui ce

paffoit , & qu'il ne luy eſtoitpas ſouventfacile,

elle feignit de ſe mettre avec Licinius , ſur le pied

qu'il ſouhaitoit , & de vivre avec luy comme

une Amie commode , qui ne trouvoit meſme

rien
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rien à redire à tout ce qu'il faifoit. Ilcritfaci qu'e
lement cequ'il fouhaitoit,&peuà peu il luy ou feine

vrit ſon cœur, &luy fit voir toutl'amourqu'il vor

avoit pour elle. Quoyqu'elleenfentitunedouar

leurqu'il eftimpoffibled'exprimer, ellelacacha a
fi bien, qu'elle fit aiſement croire à Licinius

qu'elle n'avoitplusd'amourpourluy. Cepen- to

dantles affaires deCelie n'avançoientguére ,
cétAmantpaffionnénela fervoitpas utilement.

Ill'entretenoitd'efperance frivoles, &luy pro

mettoit de jour enjour cequ'il neluy pouvoit

tenir. Ce n'eſtoit pas fa faute ; s'il avoit pu

ce

:
Onne

'on aime.
d'avantage, ill'auroit fait avec joye

fouhaiterien tant que de ſervir qu'on

Sabonnevolontén'empefchapas que Celie ne
fut fouvent mal fatisfaitedumauvais fuccésde

fes affaires , &qu'elle'elle ne le querella quelquefois ,
demaniere qu'ils étoient souvent brouilez, &

mefine queCelie fut une foislong-temps fans

Jevouloirvoir. Il n'oublia rienpour feremettre

bien avec elle; & apres avoirrentétoutesfor
tesde moyens ,moyens, il ſe fouvint que depuis qu'il

voyoitHortenſe commeAmy,
fi devenueArmie de Celie , & qu'elle la voyoit

fouvent ; & l'amour ayanttroublé la raison ,
il fut affez aveuglé pour croire qu'elle le ra
commoderoit avec pour croire en pria

voir , & dés lequ'elle vouloit l'entreteniruneapres-difnée en-elle fut trouver Celie, apresluy avoitfait dire

tiere ; ce qu'elle fit.

elle eftoit auf-

Elle luy conta toutes

fes amours avec Licinius, luy fitconnoiftre
qu'

elt
e
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u'elle l'aimoit entor ,&luyditqu'ellen'avoit

intd'eſtredevenuë ſonAmie, qu'afindepou-

oir découvrir toutce qui ſe paſſoit entr'elle &

y, &qu'elle eſtoit ravie d'avoirconnuqu'elle

'avoit pas autant d'amour pour luy qu'il en

voit pour elle , qui l'avoit priéedeles racom

moder , mais qu'elle la venoitprierden'enrien

Mire. Elle adjoita qu'elle nepouvoitplus fupor-

wer les peines que l'infidelitéde Liciniusluyfai-

Voient fouffrir ; & que fi elle ſe racommodoit

vec luy,elle fentoit bienqu'elle en mourroit.

Celie luy rendit confidence pour confidence :

Elle l'affura qu'elle n'aimoit point Licinius : elle

Auy parla de ſes perfécutions ; & pour luyfaire

mieux croire qu'elle ne levouloirjamais aimer,

selle luy donna pluſieurs de ſes Lettres. Hor-

tenſe la crût , & Celie estoit perfuadée elle-

meſmede ce qu'elle luydiſoit; mais elle neſça-

voit pas quel'Amour enavoitordonnétoutau-

-trement ,& qu'apres une ſi longue reſiſtance

fon cœur deviendroit ſenſible pour Licinius. Il

ſe laiſſa toucher parſes ſoins, par ſes ſervices ,&

par ſesſoupirs. La malheureuſe Hortenfen'euft

- pasplutoſtappris cette nouvelle , qu'elle fentit

unfaififfement qui luy fit croirequ'ellemourroit

hien-toſt. Sa penſée ne futquetrop veritables.

& peu de jours apres ayant fentyque les forces

luy manquoient , elle brûla toutes les Lettres de
toutes les hardes qu'il luy ayoit

données , & ellejetta mefinedans lefeu tousles

Bijoux qu'elle en avoit reçeus,de peurquefa Ri-

vale ne s'en paraſt. Elle mourut quelquetemps.

apres

Licinius
,

&
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apres, Licinius&Celiedonnerentquelqueslar-

mesàfamort; mais ladouleur qu'ils en eurent,

neles empefchapasdes'aimer.Cettepaffiondu-

reencore, &&ſelontoutes les apparences, ellene

finirapas fi-toft;;& l'on pourroit ledireavec

quelque forte de certitude, s'ilyavoit quelque
choſed'aſſuré enamour.

L'Hiftoire de Leonidas eſtant finie, on en

parladiverſement; mais chacun demeurad'ac-

cord qu'elle estoitvraye,&plufieursdirentles

veritables noms deceuxàquielleestoit arrivée,

&adjoûterent qu'ils croyoient qu'Hortenſee-

ftoitGréque. OnneblamaaucundesInteref-

fezdans cetteHiſtoire;&comme l'amour excu-

ſetout, ils furenttousjuſtifiez. Onparloit en-

cordelapaffiondeLeonidas ,lorsqu'uneFem-

me de la Compagnie, qui devoit dans peude

jours faireun voyage furMer , nous dit que

nous parlionsdel'amour bienànoftre aife; &

que fiquelque Corfairelaprenoit, &devenoit

amoureuxd'elle , elle n'en pouroit entendre

parleravectantdeplaiſir. Vousnedevez point,

luy repartit-on, apprebender d'eftre prife; &

Monfieur le Chevalier de S. Chaumont ,

Majordes Vaiſſeaux du Roy au Levant , luy

aapportée un Traité dePaix qui aeſtéconclu

avec le Royde Thunis parMonfieurleMar-

quis de Martel , Lieutenant General de ſes

ArméesNavales fur la Mediterranée. Sijene

crains point d'eftre priſe ſur Mer , répon-

ditlaDame, jedoyappréhenderde fairenau-

frage.On rencontre par tour la mort , luy

repar-

a

η

t



GALANT.
33

partit unede ſes Amies ; & fi l'Eloquence

voit pû l'empeſcher de triompherduPere Se-

Haut , nous n'aurions pasperdu cegrandHom-

The puis qu'il l'auroit ſansdouteperfuadéedele

iffer vivre encore. Rienne nouspeutgaran-

r de ſes traits , dit alors une Perſonne de la

ompagnie , puis queles nombreuſes Armées

du Roy de Tafilette ne les ontpas arreſtezun

homent , & qu'ilaeſté empoifonnéparunede

s Femmes. Laiffons-là les morts,&neparlons

ue de Feſtes , dit alors unejeune Coquette. Je

soudrois , poursuivit une autre , quel'onm'en

plonnaſt unecommecelledontMonfieur régala

dernierement laCourà S.Cloud,&dontMon-

fieur Guichard avoit pris le ſoin. Monfieur

Guichard , continua la meſme , eſtunGentil-

homme ordinaire deMonfieur , dont lesOu-

vrages ontfaitdubruit , &qui abeaucoup d'in-

vention. La Feſtede S. Cloud enestunepreu-
ve ; jamais l'on n'avoit faitde pareilles illumina-

tions ; & les clartez redoublans par la reflé-

xion des Miroirs oppoſez qu'il avoitplacez en

mil endroits , on eut dit que les torrensd'eau
couloientavecceuxdefeu. CoCommela diverfi-

té plaiſt , on quitta cet entretien, pour parler

dela guerre deMonfieur leDucde Savoyecon-

tre la Republique deGénes. La Courde Savo-

ye vouseftant connue, je croyquevous enten-

drez parler avec plaifir deceuxqui ſe ſont ſigna-

lez danscette guerre. Le Comte Catalan , les

Marquis d'Eſt , de Livourne , de la Pierre , de

Parelle , ave: les Comtes de Roüere & de la

Tri-B7
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Trinité,&le Chevalier d'Aglié , ne pouvant

ſe réfoudre à demander uneCapitulation dans

Caſtelvecchio , où ils eſtoient aſſiegez parneuf

milleHommes , s'ouvrirent un paſſage l'épée à

lamain, & forcerent fixBarricades en desen-

droits preſques inacceſſibles ; ce quifurprit beau-

couplesEnnemis, quis'eſtantfaifisdetoutes les

avenuës , ne s'attendoient pasde voirdes effets

d'unevaleur,dont les Françoisdonnent tousles

jours des marques. On parla dernierement de

cette valeur enbon lieu, reprit un autre ; &

l'Academie Françoiſeeſtantvenue faire compli-

mentauRoyfur ſes Conquestes, MonfieurPe-

rautChancelierdecetteCompagnie,&qui por-

toitlaparole, fe fit admirer. Onalloitluydon-

ner les loüanges qui luy estoient deuës , lors

qu'un des AmisdelaMaiſtreſſeduLogis entra

avecprécipitation,&ditd'une voixqui fit tour-

ner fur luytouslesyeuxdel'Affemblée, que la

RepubliquedeHolande eſtoit finie, puisqu'elle

avoit perduſesBrutes&fesCaffies. Onluyde-

manda l'explicationdecesparoles ,&il raconta

l'Histoirede la mortdeMeſſieursde With. Plu-

fleurs raiſonnerent furcetteavanture,&les plus

judicieuxenparlerent peu , parce qu'il y a des

choſes ſurleſquellesonnedoitpas riſquerdedi-

retoutcequ'onpenſe ; à cauſe quel'onſepeut

tromper. La mort de ces deux illuſtres Victi-

mes ayant fait retourner la Converſation fur le

Chapitre de la guerre, on s'en entretintquel-

que temps ,& l'on donna beaucoup delouan-

gesàMonfieur le Marquis de Florenfac , Filsa
de



GALANT.
35

deMonfieur le Duc d'Uzés , qui dans une

efcarmouche aux environsde Maestrich , avoit

fait depuis peu des actions ſurprenantes , &

tué de fa main pluſieurs Officiers. Laillons

leurs manes en repos , ditalors unjeuneAbbé ,

&parlons des nouveaux Ambaſſadeurs ; car

vousſçavez continua-t-il ,queMonfieur leMar-

quis de Feuquieres doit aller en Suedeen cette

qualité, Monfieur le Ducde VitryenBavieres,

Monfieur le Marquis de VaubrunNogentpres

- de Monfieur l'Electeur de Mayence & que

■ Monfieur le Marquis d'Angeau doit aller aupres

des Electeurs de Tréves &Palatin. On s'entre-

tint quelque tempsdetous ces Meſſieurs ,&l'on

dit que ces Emplois n'eſtant confiez qu'à des

Perſonnes d'eſprit , le choix qu'on avoit fait

d'euxpourles remplir , eſtoitunemarque qu'ils

en avoient beaucoup. LaConverſationtourna

enfuite furlesVapeurs , & l'on ditquec'eſtoit

une maladie à la mode. Pluſieursdirentqu'on

n'enmouroit pas; d'autres ſoûtinrent le con-

traire,&affurerent queMonfieurleMarquisde

Plancy, Fils de Monfieur de Guenegaud , en

eſtoit mort depuis peu de jours. Une maladie

plus ordinairequecelle-là , reprit un autre , &

dontpluſieursvoudroient mourir, puis que c'eſt

lavieillefle , nous ravit il y a quelquesjoursun

grandHomme , puisqu'elle mitMonfieur Va-
rinau tombeau. Il eſtoit Intendant des Bafti-

mens du Roy,&Maiſtre de laMonnoye, & c'eſt

à luy qu'eſt deuë non ſeulement l'inventiondu

Louisd'or , mais encor celle de toutes les eſpeces,

d'or

1
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d'or&d'argentdelafabrique au moulin. Ile Chang

ftoit admirablepour lecreux&le poinçon. la que p
maisPeintre n'aaeueul'l'imagination fiforte;&fut Does

la fimpledefcription qu'on luy faifoitdestraits tips

duvifaged'unePerfonne, il enfaifoitunPortrait poche

reffemblant. Il n'eftoit pasmoinsgrandStatu-
aire quegrandPeintre, &le BusteduRoyqu'll m

afait dansle temps quele Chevalier Bernin e-

ſtoit à Paris, a fi bienparlé à ſa gloire, qu'on

ne luysçauroitdonnertropde louanges; &de-

puis ce tempsilafait la FiguredeSaMajeftéde

fahauteur,&luyadonnéeparTeftament. Iltra-

vailloit, quandil eſt mort,àl'HistoireduRoy

enmedailles , & à celles delaGuerre & dela

Paix. Toutesces chofes furent écoutéesavecat.

tention;&cettemort fit parlerdecelledeMon-

fieurle FebvredeSaumur. C'eſtoit un desfça-

vansHommes denoſtre Siecle, qui fçavoit toll-

tes les Langues ,& qui estoit connu par tout

leMonde. C'eſttrop parlerdemorts,interrom-

pis-je, dansuneRuelleGalante,&cette conver-

ſationnedoitpas plaire auxDames: Il faut pour-
tant , repartitl'Abbé, parler encor de lamortde

MonfieurleCardinald'Efte , &du merite de ce

Prince. Vous nepourriez, luyrépartit-on, nous
entretenirſeulementdelafermetéqu'ilafaitvoir

enpluſieursoccafions, fansparlertoutel'apref-
dinée.Jevoybien,ditalors unHommed'Armée,

queje ferois mal écouté, fijeparlois dela mort

deMonfieurdeChamilly; nonpas qu'il en meri-
ted'eftreregretté; maisparcequ'uneconverfa-
tionfitrifte,n'apasdequoyplaire au beauSexe.

Chan-
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mangeons doncdediſcours,reprituneFemme

iſe piquoitdebel eſprit , &voyons comment

us pourions appliquer cette Prophetie au

mpspreſent. Elletira auſſi-toſtunpapierdefa

che,&lût ce quifuit.

nandle 2. apres7. Suivrale 6.&1.

Sinol 12. 2. fera veud'unchacun ,

fitantSesVoisins avec ungrandBagage,

Werfur Pontd'airainSevangerduFromage.

LePontd'airain ,& le Fromage , firent croire à

luſieurs que cette Prophetieregardoit laGuerre

le Holande ; mais ils trouverentbeaucoupd'ob-

curité dansle reſte ,&lePontd'airain ne les au-

roit pasmoins embaraſſez , avantqueleRoy eut

faitfaire des Bateaux d'airain , que toutParis vit

l'année derniere.Apresquechacunſe fut regardé

long-temps,&quel'oneut ditbeaucoupdemé-

chanteschoses qui nedéveloperentpointleſens

dela Prophetie ,l'Abbédontj'ay déjaparlél'ex-

pliquade la forte.

Quandle 2. apres 7. Suivra le 6. & 1. C'eſt

à dire quand nous feronsen 1672. Je Sinol

Louis, 12. 2. font 14. Loüis 14.Seraveud'un

chacun,&c. Je n'explique point le reſte, pour-

ſuivit- il , parce quetoutlemondel'entend.Cha-

cunayant retournéle Sinol , & ayant trouvé Lo-

wis, toute la Compagnie trouva l'explication

juſte , &donna beaucoupdeloianges à l'Abbé,

qui par modeſtie nevoulantpas les écouter , prit

congé de la Compagnie , Pluſieurs fortirent
avecque
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avecqueluy,&jefusdecenombre. Voila,Ma

dame, laconverſationoùje metrouvay cejour.

là;& comme les Nouvellesyfurentdites ave

quelque forte d'enchaiſnement, j'ay cru qu'elles

vous plairoientd'avantage, ſije vous lesracon-

toisde la manierequelles furent debitées. Jene

ſçayfi ellesvous ennuyeront; mais peut-eftreque

l'Histoire qui fuit ,&que j'appris quelque temps

apres,pourravousdélaffer;Elle est tres-veritable,

toutParisen aparlélong-temps, maisles circon-

ſtances quevousenallezapprendre en eftoient
encoreinconnuës.

LA
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LA FEMME

AUX DEUX MARIS.

NOUVELLE.

Icaſte & Lucinde ayant crû ſe tromper

l'un l'autre en fe mariant,,ſetromperent

tousdeux; car Licaſte croyoit que Lucinde

voit beaucoup debien, &Lucinde estoit per-

uadée que Licafte eſtoit fort riche : Cepen-

dant ils eftoienttousdeuxgueux; mais ils avo-

entenrécompenſe un eſprit d'intrigue , qui les

cupeſchadeſedeſeſpererlors qu'ilsſefurentap-

perçeus qu'ils s'eſtoient trompez ; Commel'a-

mour n'avoit pas fait leurMariage , &qu'ils ne

cherchoient que dubien, ils reſolurentdemet-

tretoutes choſes enuſagepour en avoir , &de

paffer pardeſſus tous les ſcrupules qui auroient

arreſtédesGensmoinsintereſſez , & qui auro-

ientmoins ſouhaité de vivre commodément , &

degoûter les delices delavie. Apres s'eſtre affer-

misdans cettepenſée , &s'eſtrepromisde ſe ſer-

vir l'un l'autre , &de s'aider detoutleureſprit,

ils trouverent moyen defairequantitédechoſes

qui les firent vivre aſſez commodément , mais

qui ne les enrichirentpas ; ce qu'ils ſouhaitoient

ardamment, & ce qui leur faiſoit rechercher
toutes

1
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toutes les occafions de faire unebonne affaire qu

qui put les faire vivre avec tout l'éclat qu'ils fu

defiroient , & leur donner du bienpourtou Cor

jours. Licafte n'ayant que ce deſſein en teſte, L

faifoit tous lesjoursde nouvelles connoiflan- cu

ces,&vivoit d'une maniere qui faiſoit croite

àtout lemonde qu'il avoit beaucoup de bien, qu

&qu'il eſtoit d'une naiſſance illuftre. Com-

me il n'avoit point d'autres affaires que cel-

lesde voir fans cefle tous ceux qu'il connoif-

foit,& qu'il faisoit tous les joursdenouveaux

Amis, il fit connoiſſance avecunGentil-hom-

mede Campagne, parce qu'il avoit beaucoup

debien,&qu'il ſe trouva d'humeuràdonner

dans les panneauxqu'il fit deffein de luyten-

dre. Il le vit preſque tous les jours pendant

plusd'un mois; il entra dans toutes les affai

res,&prit la conduited'une partie ; de ma-

niere que Robinval (c'eſt le nom de ce Cam-

pagnard) ne pouvoit preſque plus ſepafferde

luy. Licafte voyant qu'il avoit une grande

confiance en luy, erût qu'il eſtoit temps de

jetterles fondemens de ce qu'il avoit reſofu,

&luy dit pluſieurs fois, mais dans des temps

differens&fans trop appuyer ſa propofition,

qu'il devoit ſe marier. Robinval n'y fitpas

d'abord toute lareflexion que Licaffe auroit

voulu ; mais enfin apres y avoir bien reſvé,

il luy dit unjour qu'il avoit reſolu deprendre

uneFemme , & meſme qu'il vouloit luy faire

beaucoup debien, parcequ'il n'eſtoitpasjuſte

qu'il tirat uneFemmedufeinde fesParens , &

qu'il
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'il luy fit quitter une belle Ville pour le

vreàla Campagne ,ſans qu'elletrouvatbeau-

up d'avantages avec luy. Il fit plus , il pria
caſtedeluy chercher une Femme , & luy dit

il n'en vouloit prendre unequede famain,

Joy que Licaſte ne ſouhaitât autre chofe , &

'il l'eust amené aubutoùil defiroit , il neté.

oigna aucun empreſſement de fatisfaire à fes

lontez. Il luydit qu'ilſedevoitbien confulter

tune fi grande affaire , & que cependantde

on coſté , il luy chercheroit à loiſir un Objet

uifutdignede luy; qu'il ne falloit pasprécipi-

er un tel choix , & qu'avant deprendre une

Femme , il falloit labienconnoiſtre. Quelques

ours s'eſtans écoulez , Robinval demanda à

Licaſte s'il n'avoit encoréjetté les yeuxfurper-

enne : & Licaſte l'aſſuraquedanspeudetemps

luy donneroit des nouvelles de cequ'ilfou-

haitoit , & qu'il avoit déja fait faire quelque

enqueſtes d'une Perſonne dont il croyoit qu'il

feroit tres-fatisfait. Robinval le remercia , &

le pria de continuer de le ſervir. Licaſte luy

promit qu'il le feroit; &quelque temps apres
il luy declara que celle fur qui il avoit jetté les

yeux eſtoit une jeune Veufve : Il luy en

fit une peinture ſi avantageuſe , que le Cam-

pagnard en devint éperduëment amoureux.

Quelquesjours enſuite il luyparladefoneſprit ;

&apres luy avoir fait connoiſtre qu'il répon-

doit aux charmes deſoncorps , il luy exagerafa

bonté & la maniere dont elle avoitveſcu avec

fon defuntMary, dont elle avoit toujours efté

د

amou-



42 LE MERCURE

amoureuſe: Il luyditque fi ellel'épouſoit , elle

l'aimeroitdemeſme,&qu'ilenestoit tres-affure, fu

Toutes ces chofes firent redoubler l'amourde

Robinval. Il remercia Licaſte , non ſeulement

avecdesparolesobligeantes, maisencoravecdes

Prefens confiderables , & le conjuraqu'il pût

bien-toft voirLuciane (c'eſt le nomque Licafte

donna à cette Veufve.) Le jour fut prispour

cette entreveuë, le Campagnard ſe fithabiller

à lamode, & n'oublia rien pourdonner à ſa

Maiſtreſſe autant d'amour qu'il en reſſentoit

pourelle. Cejour qu'ilcroyoit leplus heureux

deſavieeftantarrivé,quoyqu'il nedûtvoir Lu-

cianequel'apreſdinée, ſonimpatience le fit lever

deuxheuresplusmatinqu'il n'avoitaccouſtumé.

Ildiſna dés onzeheures , & attendit Licaſtejuf-

ques à quatre , avec uneinquietude amoureuſe

quilefaiſoitſouventpromenerdansſa Chambre

avecautantdeprécipitation,ques'ileuſft cubeau-

coupde cheminàfaire. Désqu'ilvit entrerLi-

caſte, it courut audevantdeluytout tranſpor-

téde joye. Hébien, luy dit-ilenl'embraſſant

avecun air fatisfait , c'eſt donc aujourd'huyque

jeverray l'incomparable Luciane. Je ſuis bien

fache , luyrepartit Licaſteavec unair triſte,d'e-

ſtre obligé de vous venir dire queLuciane ne

fçauroit vous voir aujourd'huy ; Ellen'apu ſe

difpenferde fortir avec un defesOncles , qui

l'a preffée avec toutes les instances poffibles ,

devenir avec luy folliciterunJugequ'elle con-

noift , & qui meſme eſt Rapporteur d'un

grandProcez quefonOncle a depuis dix ans,

&que

u
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xquel'on doitjugerdemain. Le Campagnard

ut inconfolable , mais il trouva que Luciane

voit raiſon d'eſtre ſortie avec ſon Oncle , & dit

u'elle n'auroit pûluyrefuſer ſademande , fons

tre blåmée de tout le monde. Ilpria Licafte

Paffürer cette Delle , qu'il avoit eu beaucoup de

hagrin d'apprendre qu'il ne la verroit pas ce

our là , & qu'il mouroitd'impatiencede l'af-

ürer luy-meſme de la paffion qu'il avoit pour

Alle. Licaſte nedifferoit fi long-tempsàluyfa-

de voir celle qu'il luy deftinoitpourFemme

qu'afin qu'il luy euſt plusd'obligationde tous

les pas qu'il croyoit qu'il faiſoit pourſon ſervi-

ce,&de toutes les peines qu'en apparence il

prenoit pourluy. Il levinttrouverlelendemain,

&luy dit que Luciane eſtoit encorefortie avec

ſon Oncle, pour folliciterleProcezqui dévoit

eſtrejugécejour-là; mais qu'illuyavoit pris fon

Portrait, afin qu'il la pût du moinsvoir enpein-

ture

,

Robinvaladmira ce Portrait , il trouva Lu-

ciane beaucoup plus belleque Licaſteneluy a-

voit dit; & eneſtantdevenuencor plus amou-

reux , il le conjurade faire enfortequelescho-

fes ne trainaffentpoint enlangueur. Licaftel'af-

fura qu'il alloit y travaillerdetoutfonpouvoir

& luy jura que le lendemain il luy feroit voir
Luciane. Avantdevous parlerde cetteentreve-

uë, il eſt neceflaire que vous ſçachiez , pour l'in-

telligence de cette Hiſtoire , que tous les A-

mis de Licaſte ne connoiffoient pointſa Fem-

me. Les raiſons en fontengrandnombre , &

tous ceuxqui ſe meſlent d'autant d'affaires que

luy,

4
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Dier

luy,nedécouvrentjamais leur logis. Il ne dilot Patte

pasàtoutlemondequ'il eſtoitmarié, &il eftoit toft

ſouvent important pour luy qu'on ne le ſçeut plus

point. Comme il paffoit laplupartdutemps av
pource qu'il n'eſtoit pas ,& qu'il vouloitpa- me

roiftre deQualité, ceux qui auroient eftéchezlim

luy , ne l'auroient pas trouvélogé commer

il auroit du eftre ; &il voyoit tant de monde ,
qu'il auroit efté obligéde recevoirtropdevifi-

tes. Toutes ces chofes furent cauſequ'il cacha

toujours fa demeure , mefine àla plupart de

fes meilleurs Amis ; & quand il avoitdesAffai

resbien preſſantes , il donnoit desrendez-vous

dans les plus fameuſes Auberges dont il alloit

deuxjours auparavant occuper les plus beaux
Appartemens. Ayant toujours veícu dela for-

te, ileſtaifédejugerquefaFemmen'eftoit
det connue. Cela n'empefchapasqu'il nela fit
déloger pour venirplusfeurementà boutde

qu'il avoit réfolu. Il luyloijaunAppartement

dans leQuartierdela Villele
epluséloignéde

luy où elle demeuroit ; & quelquesjours avant

fonnequi les fervoit,&n'en reprit point jusqu'

qu'il la fit demenager , il donnacongéà laPer-

dansſonApartementnouveau.Elle

cequ'ellefut
Veuve,

yfut àpeine&qu'illuy dit de choifir elle-melime des Gens

pourlafervir,afinqu'ilnefutpoint connupous

fonMary;&des lors ilnepaffa

toutleQuaQuartier,quepour

achezelle,&dans

undefesAmis.Toutes

leschofesayanteſtéde lafortepreparées,Licafte
allatrouver Robinyal , & luy ditqueLuciane

Pat

gu
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Pattendoit. Cet Amantpaſſionnémonta auſſi-

toft avec luy dans le Caroffe de loüage le

plus propre qu'il eut pû trouver dans toute

la Ville ; & ce Fourbe lemenachez faFem-

me, à deſſein de l'engager àl'épouſer. Onpeut

s'imaginer qu'il y fut bien reçeu : tout eſtoit

bien concerté pour ſareception , & Lucianey

Veſtoit depuis long-temps preparée , & avoit

bienétudiéfonrolle ; auſfilejoiia-t-elle à mer-

veille. Robinval fut furpris deſabeauté : Elle

Veſtoit naturellement fort blanche ; & le deüil

relevant encorſa blancheur , elle parutavecun

éclat qui ébloüit ce pauvre Amant. S'il fut fa-

tisfait de ſa beauté , il le futencor plus de ſon

humeur : Elle luy parut tres-douce & tres-

honneſte ; & jamais Amant ne fortit d'au-

pres d'une Maiſtreſſe ſi fatisfait& fi charmé que

futl'amoureux Robinval. Il pria mille fois Li-

caſtede preffer la conclufion de ſon mariage ;

& pour l'engager à le ſerviravecplusde cha-

leur, il luy fit de nouveaux prefens. Licafte

luy témoigna qu'il n'épargneroit pas ſes foins

pour faire reüffir ce qu'il fouhaitoit , & qu'il

ſe ſerviroit de tout lecredit qu'il avoit fur l'ef-

prit de Luciane. Cette Fourbe , inſtruite

par ſon Mary , dit à Robinval , lors qu'il

la preſſadeſemarier , qu'elle nepouvoitycon-

fentir que l'année de fon Veuvage ne fut

pirée. Licaſte combattit ſes raiſons , & l'o-

bligea enfin de ſe rendre ; ce que Robinval

n'avoit pû faire : De maniere que le Cam-

pagnard crût qu'il eſtoit redevableble à Licafte

Tome IV. C

ex-
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,

dans

delaréſolution que Luciane venoit de prendre a

enſa faveur. Il l'embraffa mille fojs pour l'ou le
fon Con

remercier , & le pria de fe mefler de

tract, & de diſpoſer de fonbien ſuivant qu'il le

jugeroit à propos. Licafte , qui ne manquoit

pasd'adreſſe, voulut luy faire connoiftrequ'il

n'eſtoit pas moins dans ſes interefts que

ceuxdeLuciane; &pour le mieux duper, il les
difputamefmeavecchaleur contredeuxou trois

Hommes qu'il avoit attirez , & qui devoient

paffer pourParens de Luciane , & affiftler à

fon mariage. Robinval appaifa cette difpute ,
&pafla enfaveur de Luciane touslesArticles

que ces faux Parens voulurent. Le Contract

eftant ainfi arreſté onjetta un Ban , on a

chetalesdeuxautres ; & Licafle trouva moyen

de leur faireavoirunePermiffionde s'allerma

nier à laCampagne, car malgrétouteslespre

cautionsqu'ilavoitpriſes, ilnelaifloitpas d'ap-

préhenderque faFemmene futreconnuë. Il

mit ſi bien ordre à toutes choses , que toutfe

pafla ainſi qu'il fouhaitoit. Il ne laiſſa pas de

fentiruncruel chagrin , dés qu'ilvit fa Fem-

me remariée fans eîtreVeuve,&ilne fongea

qu'à la faire partir. Il luy fit ſçavoir les perils

qu'elle couroit auffi-bien queluy, fi elleve-

noit à eftrereconnuë , &luy dit qu'elle devoit

témoigner de l'empreſſement de voirles Ter-

resde fonMary; ce qu'elle fit. Cedefir plut

àRobinval : il luy fit croirequ'ileſtoittendre-

ament aimé ; &quepuisque Luciane le pref-

Loit elle-même departir , elle n'avoit aucun
atta-

fu
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tachement. Il luy ditde choiſir elle-meſime

jour de fon depart , ce qu'elle fit. Licaſte

t prié par Robinval d'eſtre de la partie ;

* ceCampagnardluy fit promettre qu'il paf-

roitdeuxmois avec luy , &qu'ils ſediverte-

Dient àchaffer. Ils partirentdonc luy ; &Li-

ſte eftantàdemyjournéedela Ville , &n'ap-

réhendant plus tant , reprit ſa belle humeur:

de maniere qu'ils ſe divertirentbien pendant

Mur voyage , qui dura trois jours. Des qu'ils

urent arrivez Luciane ſe mit au Lit par le

onfeil de fon premier Mary. Illuyditqu'elle
devoit direqu'elleeftoitindiſpoſée,àcaufede

lafatigue du voyage &du changementd'air ;

& il demeura d'accord avec elle qu'elle ſe

tiendroit au Lit tant qu'elle eut eſſuyé les vi-

fites de tousles Campagnards des environs , &

que les rideaux de ſes feneftres ſeroient tou-

jours tirez , afin que n'eſtant point veuë au

grand jour , elle nefutreconnuëde perfonne.

Tout reiffit ſelon leurs fouhaits ; & quand

toutes ces viſites furent paffées , Luciane dit à

fon Mary qu'elle n'avoit pas eu le temps d'ef-

tre avec luy depuis qu'elle estoit arrivée ; &

- qu'afin d'avoirleloiſirdele voir , ellene you-

loit recevoir de viſites deplus d'un mois. Ro-

binval qui la crût amoureuse de luy , & qui

P'aimoit éperduement , luy promit qu'elle ne

verroit perfonne , & qu'ils ſe divertiroient

avec Licaſte ; ce qu'ils firent. Luciane paroif

fant de plus en plus charmée de fon dernier

Mary , ilgouftoitſonbonheuravecjoye , lors

C2

que
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nerlacaufe :

careffe
s
:

the indque peu à peu il devinten langueur. Lucien prine

s'en eftant apperceuë , redoubla fes deme

Elle luy fit prendrebeaucoup deremedes, qu

nerétablirentpoint fesforces. Elleparutaude
fefpoir de fon mal, dont les Medecinsqu'elle

envoya querir de tous coftez; ne pirent devi-
Ilsdirentfeulementàſes Parens

&aLuciane, qu'ils ne croyoient pasqu'il en

réchapaft. Ce futalorsqu'ellefit éclarer la dou-
leur , qu'elle s'arracha lescheveux , &qu'el-

le dit qu'elle fe vouloit tuer. Les cholesefto-

ient encet état ,lors que Licaſte feignitd'a-
voir reçeu des Lettres,parpar leſquelles on luy
mandoit qu'il avoit des affaires preffantes qui
demandoient fa prefeuce. Robinval le pria de

nes'enpoint en-aller fi toſt,&fittouteslesin-
ſtances pour lefaire demeurer, que Licafte at

tendoit deluy, (car felontouteslesapparences,

fondeffein n'estoit pasdepartir avantla mort
duCampagnard, dont iln'avoitpas lieude
ter.) Ce pauvre Hommeſentant touslesjours

diminuerfes forces, &voyant la douleur defa

Femme, qu'il croyoit inconfolable ,

pasdefaire toutesleschosesqui pouvoient at
commoderfesaffaires ,

tract demariage il

, quoy que

dou-

ble , n'oub
lia

edansfon

faitpoureut dejabeaucoupelle. Il ſe ſouvint auffi deLicaste,&mourut
Testament, où ceMaryde

apres avoirfaitun

faFemmeeutbonnepart;
demanie

re
qu'ils

eu-

renttousdeuxprelquestoutlebiendecepauvre
Homme , qui mourutfans avoirledéplaifir
d'apprendre letourqu'on luyavoitjoue.Ilfutà

pei
ne
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ine enterré , que Luciane qui affectoit d'ef-

inconfolable , dit qu'elle ne vouloit point

meurer dans un lieu où fon Mary eſtoit

ort ; &quene voulant pas meſmejamaisen

tendre parler , elle avoit réſolu de vendre

at le bien qu'il avoit à laCampagne, &defe

irerdansunConvent. Malgré touteslespré-

utions qu'elle avoit priſes pour n'eſtre venëde

rſonne , il fallut neceffairement parler à ceux

aivinrent pour acheter ſes Terres ; mais elle ne

Carloit à aucun qu'elle ne l'eut auparavant

xaminé fans en eſtre veuë, decrainted'eſtre

bligée d'avoir affaire à quelqu'unqui la con-

aut. Il fembloit qu'ayant fi bien mis ordre à

out, elle ne devoit point eſtre ſurpriſe ; ce-

pendant elle le fut lors qu'elle s'y attendoitle

moins. S'eſtant trouvée indifpofée preſques

pendant toute unenuit , elles'endormitlema-

tinàl'heure qu'elle ſe levoit ordinairement. Un

Parentde feu Monfieur de Robinval , qui cro-

yoit avoirle privilege d'entrer fans qu'onyput

trouver à redire , luyamena un Marchand le

mefmematin : &l'ayant conduitjuſques aupres

defon lit , il l'éveilla parlegrand bruitqu'il fit,

& luy preſenta auffi-toftceluy qu'ilavoit ame-

né. Il ſe trouva malheureuſement qu'il eſtoit

de ſa connoiſſance , & qu'il fçavoit qu'elle a-

voit eſté mariée à Licaſte , (car ce mariage n'a-

voit pû eftre caché àtoutlemonde.) CetHom-

me , apellé Argante , l'ayant reconnue d'a-

bord, & la voixde Luciane l'ayant confirmé

dans fa penſée , il la falia commeun Perſonne
qu'ilC3
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qu'il connoiffoit , & luy dit qu'il n'avoit pas

crú venir parler à elle , & qu'il n'avoit mefime

pas appris que fon premier Mary fat mort.
Elle luydit que feuMonfieurde RoRobinval l'a-

voittautprefféede ſe marieravant la fin de l'an- P

néede fonVeuvage , qu'elle n'avoit pû refifter

àla forcedeſes raiſons, &qu'elle s'eſtoit laif-

fée perfuader. Elleavoità peine achevéces pa-

roles qu'elle ne prononça qu'avec une voix

tremblante , lors que Licaſte , qui ne sçavoit

point qu'il y eut perſonnedanslaChambre de

Luciane, y entra fans prévoirce quiluy arrive-

roit. Il futauffi- toft reconnu parArgante,
fit

qui

ungrand cry , &dit à Lucianequ'on l'avoit

trompée , fi on luy avoit dit quefon premier

Mary fut mort. Le ParentdeMonfieurdeRo-

binval ayant remarquéla ſurpriſe de Licafte , &

laconfufion de Luciane, & s'eſtant douté de

quelque fourberie , fitfermerles Portes duCha-

ſteau, apres avoir ſur l'heure envoyéquerir la

Justice, & la pluſpart desParensde feuMon-

fieurde Robinval , qui eſtantfâchez des avanta-

ges qu'il avoit fairs à Lucianeàleurprejudice,

nemanquerontpasdepoursuivre avec chaleur

ces deux Fourbes qu'ilstiennent enprifon , &

qui ſe verront ſans doute bien-toft condam-

nez aux peines qu'ils ont ſi juſtement meri-
tées.

Puis que je me fuis engagédevous mander

parordre tout ce qui s'eſt paſſede confidera-

ble, il eft temps devousparler du Secours de

Woerden,dontMonfieurleMarquisdePas, Fils
ailné
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Iné de Monfieur le MarquisdeFeuquieres , a

porté la nouvelle au Roy. Monfieurle Duc

-Luxembourg a fait des chofes preſques in-

oyables dans cettefameuſeJournée, puis qu'à

wed, & la Pique à lamain , à latefte de deux

ille Hommes , il enaforcéquinze mille dans

nq Retranchemens, dont les Pallifades efto-

Int ferrées , &dontla pluſparteſtoientremplis

je Chevaux de Frize. Quoyquemon deffein

de ſoit pas devousdonner ledétail decette A-

tion en maniere de Gazette , je crois neant-

moins eſtre obligédevous dire ceque c'eſt que

Chevaux de Frife , parce qu'aucune Gazette

ne l'a expliqué. Cefont desChevaux de bois

tous remplis depointes de fer , &longues d'un

pied&demy , oudedeuxpieds. Jugez ,Mada-

me , fi d'autres que des François cullentpû en

ſi petit nombreforcerdesRetranchemens fibien

fortifiez& fi biengardez. Toutesles Perſonnes

de qualité qui ontcombattu dans cette grande

Journée, ſe ſont ſignalez. Monfieur le Comte

de la Marck a fait dansdeux Sorties , tout ce

qu'on pouvoit attendre d'un braveGouverneur:

Il eſtoit ſecondédeMonfieurleMarquisde Se-

Monville, LieutenantColonel de Se-

Monfieur le Marquis de Bois-Dauphin , Frere

deMadame laMarquiſede Louvoy, qui a efté

tué en donnant des marques de fon courage.

MonfieurleComtedeMeilly, Colonel duRe-

gimentde Normandie,&Commandantl'Infan-
isterie dans cette action , fous Monfieurle Duc

de Luxembourg , ya efté bleſſe , &l'on dit qu'il
C4
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ſejettalepremieràl'eau , pourmontrer exem

ple aux autres. MonfieurdeMazel, Capitayne

deChevaux- Legers , avança beaucoup pardes
Routes inconnues&inacceffibles. Meffieursde

laTillaye, de laMailleraye , &dela Lardiniere,

ont efté bleflez endonnantdespreuvesde leur

courage. Je ne doy pas oublier Monfieur le

ComtedeTallard, qui a fait des actions beau-

coup au deffus d'un Homme de fon âge. Les

méchanschemins l'ayantempeſché d'aller auffi

viſte que l'ardeur de ſon courage demandoit,

il ſe fit déboter , & la fatigue qu'il fouffrit

enfaifant trois lieuës à pied& dans la bouë ,

ne l'empefcha pas de combattre , & de s'ex-

poſer par tout où le peril eſtoit le plus évi-

dent. Je ne paile point de la perte que les

Ennemis ont foufferte , puis que la pluſpart

onteſtétuez ou bleſſez, que le reſte a pris la

fuite, & que le General de leur Infanterie eſt

demeuré furfur laplace. Monfieur leDuc deLu-

xembourg à écrit au Roy pour luy demander

pardondefon entrepriſe, &faMajesté a dit ce

qui fuit. MonfieurdeLuxembourg m'aécritpour

medemanderpardonde ce qu'il a entrepris con-

treles Ennemis: LesRomainsneluypardonnero

sentpas; maisjesuis pourtantfortcontentdelay.

Ce Duc connut quelques jours apres que le

Royavoit dit vray , puis qu'il luy fit preſent

d'une des Charges de Capitaine de ſesGardes

du Corps. Dés qu'il en eut reçeu lanouvelle,

il fit affembler tous les Officiers de l'Armée

qu'il commande, &leur ditque c'eſtoit à leur

et

fairs
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aleur qu'il devoit laCharge que le Royavoit

ula bonté de luy donner. Ils furent fi fatis-

its decettehonneſteté, qu'ils en témoigne-

int toute la reconnoiſſance imaginable. Sa

Majefté donna auſſi preſque en meſme temps

Monfieur le Prince deMarfillac laChargede

rand Maiſtre de ſaGarderobe ; mais il luy fit

Preſent d'une maniere qui charma tout le

honde, puis qu'il luy envoya ceBillet par un

e ſesOrdinaires.

C5
BIL-
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BILLET DU ROY,

J

à Monfieur le Prince

deMarfillac.

Evous envoyeLaGebertye , dequi vous appren-

drezuneNouvelle, ququiSelonles apparences,vous

Serafort agreable. Je meréjožis avecvous,cemme

vostreAmy,du Preſent queje vousfais comme

VostreMaistre.

Le Roy qui ne donne rien qu'au merite,

donna ces jours paſſez l'Abbaye de S. Waalt

d'Arras, à Monfieur le Cardinal de Boüillon ;

celle deMoiffac à Monfieurl'Abbéd'Eftrades;

celledeBonne-Combe, à Monfieur l'Abbé de

łaBourlie; & celle de Vauluyſant à Monfieur

le Chevalier Fourbin. Monfieur Boyer a cu

Blanche-Lande; Monfieur l'Eveſque deMan-

de, laChaife-Dieu; Monfieurl'Abbéd'Eſtrées,

Conches; Monfieur le Coadjuteur d'Arles , la

Rivoire ; Monfieurde S. Romain, Preux;Mon-

fieur l'Abbé Laiſné , la Buſſiere ; Monfieur

Fautrier , Ardenne ; & Monfieur Piloy, Lié-

Dieu. N'avouerez-vous pas , Madame , quele

Roy ne diſpenſe ſes graces qu'avec juftice, &

qu'il nefaitdubienqu'àceuxqui ontdumerite

&des ſervices ? LeMarquisde S.Damien que

vousconnoiffez ensenddegrands àfonPrince :

Ilfait leverdes Sieges, il reprend des Villes , &

donnetous les joursauxGénoisdes marquesde

fon
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1courage. Je ne puis m'empeſcher de vous

rlerde celles que MonfieurdeMonfégur , âgé

25. ans , a fait paroiſtre aux Holar.dois , puis

L'avec foixante&douzeHommes , &dixpie-

sdeCanon, il abattuuneFregateHollandoiſe

quarante pieces , & de deuxcenscinquante

ommes , &tué leCapitaine& le Lieutenant,

res avoir reçeu les Ennemis trois fois ſans avoir

rdu que huit Hommes. L'euffiez-vous crû,

Madame , que les François euffent eſté ſi habiles

arMer ? On n'entendtous les jours parler que

esmerveilles qu'ilsyfont. MonfieurleCheva-

erdelaVrilliereyfaitdecontinuelles Prifes ;&
Monfieur le Chevalier de Harcour , Comman-

dantGeneral des Galeres de Malte,a fibiendon-

né la chaffe à cellesde Bizerte, qu'onne croitpas

qu'elles ofent paroiſtre de long-temps. Mais

c'eſt aſſez vous parlerdeGuerre , il eſttempsde

vousdivertir par quelque choſedeplus agreable;

&je croy que la lecture decetteHiſtoirevous
plaira d'avantage.

C6 L'E-
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LECHANGE

P

PAR HAZARD.

NOUVELLE.

Luſieurs jeunesGens s'eſtantunjourtrou-

vez enſemble chez un deleursAmis , qui

les avoit invitez àſouper, leur converfa-

tion vers la fin du repastourna ſur la perfidie

des Femmes; mais celuyqui ſedéchaîna leplus

contre elles , fut unnomméArgimon ; il endit

tout ce que le dépit pouvoit mettre dans la

bouched'unHomme qui n'avoitjamais trouvé

que des Infidelles ; & apres en avoir fait une

peinture capable d'effrayer les plus tendres

cœurs ,& de les empefcher de ſoupirer jamais

pour un Sexe , dont par mille étonnans exem-

ples il venoit deprouverl'inconſtance , il finit

ſon difcours ,, en diſant qu'il alloit danspeuſe

marier. Ces parolesque l'on n'attendoitpas fur-

prirenttoute laCompagnie. Comment,marier!

luy repartirenr pluſieurs enmeſime temps; ce

que vous nous venez de dire feroit-il poſſible,

&voudriez -vousvousmarier, s'il eſt vrayque

vous ayez une auſſi parfaite connoiſſance des

Femmes , que vous avez voulu nous le faire

croire ? Je les connois mieux queperſonnedu
monde,

L
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monde, leur repartit-il, &je ſçaydequoy elles

ont capables ; mais toute leur inconftance ne

es fait pas paroiſtre moins aimables ànosyeux,

& ne font pasqu'ons'enpuiffe paffer. Chacun
Hemeura d'accord de cetteverité, &Argimon

pourſuivit fon diſcours de la forte. Comme je

croy bien mieux connoiſtre les Femmes qui

beaucoup d'autres qui n'ont pas éprouvé leur

inconſtance commemoy,jefaistoutlecontraire

"de ceuxqui ſe marient tous lesjours. Ilss'infor-

mentavecſoindelamaniere qu'ontveſcu celles

qu'ils veulentprendre pourEpouſes , &neveu-

lent point ſe marier qu'ils n'ayent étudié leur

humeur; & c'eſt tout ce que je neveux point

faire,ſcachantbienquejen'ytrouverois pasmon

compte. Je ne veux pas ſçavoirlesGalanteries

✔ qui n'ont point eſté de monBail ; & comme

avecmilleprécautionsj'aytoûjours eſtémalheu-

reux enMaiſtreſſes , je veux que le hazard me

frende heureux en Femme; &dés que j'auray

terminé icyquelques affaires , j'irayme marierà

laCampagne, ſuivant la parolequej'aydonnée,

& je n'ay voulu ſçavoir , ny l'eſprit nylabe-

auté de celle que je vais épouſer ; &depeur

d'eſtre tenté de m'en informer , je n'ay pas

meſme voulu que l'on m'ait dit ſonnom. Je

ſçay qu'elle a dubien, celame ſuffit; quantau

refte je croy que je ne le ſçaurayque trop toſt.

Cettemaniere d'agir fut trouvée fort extraor-

dinaire ; & ce procedé bizare , que quelques-

uns trouverent d'abord fort extravagant , fut

preſquecondamnédetous; mais enfin à force
C7
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Com-

deraiſonner fur un caracterequi paroiſſoit fipey

commun , on y trouva quelque apparence de

raifon , & l'on juftifia à la fin dela converfation

ce que l'on avoit entierement condamné au

commencement. Commel'onneceffeguere de

parlerdes Femines , lorsquel'on eftune foy fur

leur chapitre , & que cet entretien eft agreable

àceux-meſmes à qui elles cauſent ſouvent du

chagrin, ces Meffieurs en parlerent tantqu'i's

furent enſemble ; & l'un d'eux , nommé Li-

fante, qui n'eſtoit à Paris que pour affaire ,&

qui faiſoit ſon ſéjour ordinaire à laCampagne,

parla d'une de ſes Sœurs quin'eſtoitpas encor

mariée , & il fit de ſon eſprit&de fon corps

unepeinture fi avantageufe, que toutela
pagnie en fut charmée; mais le meilleur Amy

d'Argimont, nomméCleandre,le futbeaucoup

plus que lesautres ,&nepûtécouterfans émo-

tiontoutceque Liſante endit ; Illuy fit meſime

pluſieurs queſtions , qui firent connoiſtre qu'l

commençoitd'en devenir amoureux. Lifante

qui s'en apperçeut, &qui n'en estoit pasfaché,

(carCleandre eſtoit honneſteHomme&avoit

dubien) luy dit que dés le lendemain' il luy

feroit voir fon Portrait en grand& en migna

ture , qu'il en avoit apporté unquele plusha-

bile Peintre de la Province avoit fait en huile,

&qu'il en faiſoit faire à Paris une copieen-

mignature. Le jour fut pris le lendemain pour

les voir, &Argimon eſtantlemeilleur Amyde

Cleandre futdelapartie. Ils nemanquerentpas

de ſe trouverchez Lifante à l'heure marquée

Ils
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Ilsy virent les deux Portraits d'Olympe ( car

c'eſt ainſi qu'elle ſe nommoit)& ils trouverent

que l'Original devoit eſtrebeaucoup plusbeau

qu'on ne leur avoit dépeint , & que ſi l'eſprit

répondoit aux beautez du corps , il ne man-

quoit rien à cette charmante Perſone pour la

rendreparfaite. Cleandre endevint fi éperduë-

ment amoureux , qu'il ne pûteſtre pluslong-

temps fans donner de grandes marques de fa

paffion ; ce qu'il fit enla demandant enma-

riageàLifante. Il luydonnatantd'eſpoir,,qu'il

cut lieu de prendre ſes paroles pour unepro-
meffe; & s'il ne la luy promitpas aſsûrement,

ce fut parce qu'il en voulut auparavant écrire

enſonPaïs. Lesréponſes en furent favorables ;

&apres quelques Lettresde part&d'autre , ce

mariage fut entierement arreſté ; & Cleandre

partit quelques jours apres avec le Portrait

d'Olimpe que fon Frere luy donna. Ilne pût

eftre de la partie , dont il futbienfaché, & il

futcontraint de refter àParis , où fes affaires le

retinrent plus long-tempsqu'ils ne s'eſtoit ima-

giné. Cleandre eftant party le plusamoureux

du monde , ne ſongeapendanttoutfonchemin

qu'aux beautez d'Olimpe qu'il eſtoit ſur le

point de poffeder ; elles occuperent toutes ſes
pensées . Alapremierecouchée il mangea tres-

peu , dormit encor moins &partit le len-

demain avant jour ; (car il avoit trois gran-

des journées à faire , & ne vouloit pas arri-

ver tard le troifiéme jour , de peur de man-

quer à voir Olimpe dés le ſoir qu'il arriveroit.)
Ilba-

,



60 LE MERCURE

Il balança meſme s'il entreroit dans une Ville

où il devoit coucher laſecondejournée , par

ce qu'il y avoit des Amis avec lesquels il avoit

étudié à Paris , & qu'il apprehendoit qu'ils ne

ſepreffaffent d'ydemeurerquelque temps, afin

delemieux regaler. Comme il eſtoit dans ce

doute, il fut reconnu àdeux ou troisportées

deMouſquet de laVille , par unde ceux qu'il

craignoitderencontrer. CetAmy Campagnard

ne Peut pas plûtoſt apperçeu qu'il courutl'em-

braffer , &qu'il l'emmena chez luypourylo-

ger. Il le convia meſme au Bal que l'ondon-

noitce foir lààſa Scœurdans le meſime logis , &

lepreſſaavecdesparolesſi obligeantes, devou-

loirhonorerl'Affembléedeſaprefence , qu'il luy

futimpoſſibledes'endefendre. Il entradans la

Salle du Bal , l'imagination toute remplie de

la belleOlimpe , &promit à ſonPortrait, a-

vantqued'y entrer , qu'elle ſeroit toûjourspre-

ſente à fes yeux , &qu'il n'y auroit jamais qu'el-

lecapabledetoucherſon cœur. Ileſtoitdansces

ſentimens, lors que labelle Ariſtée , Reyne du

Bal ,& Sœur defonAmy, vintaudevantdeluy

pourle recevoir , & luy fit avec autant degrace

qued'eſprit , uncompliment au nom detoute

l'Affemblée. Il eſtoit Parifien, &c'eſtaffez en

Province , pours'attirercet honneur. Cleandre

demeura immobile, Ariftée luy parutunpro-
dige; il luy trouva de ladouceur&dufeudans

les yeux ; Il admirala blancheur& ladelicateffe

deſon teint; Il fut ſurpris de la beauté de ſes

dents,&decelledeſeslévres:Il necrûtpasqu'ily
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rien de plus beau au mondeque ſonſein.

fut charmé de ſa taille , & fon eſprit lera-

. Il n'y trouvariend'affecté , toutluy parut

turel. Il oublia Olimpe ; & le feuque fon

Portrait avoir fait naiſtredanscœur ſe ralentità

veuë d'un Objetdontil necroyoit pasquela

inture pût jamais faire bien voir toutes les

autez. Si Cleandre fut furpris derencontrer

he Beauté fi parfaite , Ariſtée ne la fut pas

moins , de voir unHomme ſibienfait ; Il luy

arut toutaimable ,& ellefentit pourluy toute

ardeur dont un tendrecœur eftcapable , lors

qu'il reffent les premieres atteintesde l'amour.

Les complimens de civilité ayant cefle de part

&d'autre , le Bal commença bien-toſt apres ;

Ils danſerent pluſieurs fois enſemble , ce qu'ils

firent de fi bonne grace quetout lemonde le

remarqua ; mais leur deſſein n'eſtoit que de fe

plaire l'un à l'autre. Ils en vinrentàbout , &

ps'enflamerent tellement , que ſi l'Affembléey

cut pris garde , elle auroit connu dans leurs

yeux tout ce que ſentoientleurs cœurs. Quoy

quel'on n'obſervâtpas leursactions , parceque

l'on ne croyoit pas quel'amour leureut fitoft
fait fentir fes traits , ils eurentneantmoinsde

peine à trouver un moment favorable pour

s'entretenir fans eftre écoutez , parce que l'Af-

femblée estoit fort grande. Cleandre qui brû-

loit d'impatienced'entretenir ce nouvel Objet

de ſa paffion , la faiſoit remarquerjuſques fur

fon viſage , & toute laCompagnie luy ditque

fon chagrin venoit de ce qu'il s'eſtoit veu

obligé

la
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obligé de pafler une foirée avec des Provinci

aux. Il s'en defendit, & ditenjettantlesyeux l'au

furAriſtée ,qu'ilyavoit pris tantde plaifir , qu'u

s'en fouviendroit long-temps. L'heure de fe

retirer eſtant venuë, les Vieillesdontleſommeil

commençoit àfaire baiſſer les paupieres, fereti-

rerent , & emmenerent leurs Filles avec elles,

qui auroient bien encorvouludanſer. LesA-

mans de ces Filles s'en retournerent bien-toft

apres elles , de crainte queleurs Maiſtreſſes ne

leur reprochaffent le lendemainde s'eſtredi-

vertis long-temps apres leur départ. L'Affem-

blées'eflant ainſi peuàpeu éclaircie, nosAmans

s'écarterent plusfacilement ;&fans s'eſtredon-

nez de rendez-vous, leur amour les fittrouver

à l'un desboutsdela Salle. Ilsſe parlerent d'a-

borddes yeux , & leurs foûpirs leur firentcon- fo

noiſtre ce qu'ils fentoient l'unpourl'autre. A.

pres avoir eftéquelquetemps àſe regarder , &à

faire pailer un filence mille foisplus éloquent

quetout ce qu'ils auroient pû ſe dire. Ariftée

quine ſe repentoit pasd'aimerCleandre, mais

qui croyoit avoir donné tropde marquesde fa

paſſion , ſe fit un ſecret reproche de s'eftre

trop toft declarée , & la confufionqu'elleen

euſt, luy fit monter une rougeur ſur ſonvifa-

ge, qui luycauſa beaucoup de trouble. Elle

fentit l'étatoùelle estoit , &depeur dele fai-

re connoiſtre , elle, baiſſalesyeux; maisil arri-

va dans ce moment que Cleandre en tirant

fonMouchoir de ſa poche , laiſſa tomber le

Portrait d'Olimpe , Ariſtée qui avoit déja la

veuë

le
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1

të baiffée , s'en apperçeut plûtoſt que luy ; &

Want ramafleavecuneprécipitation qui mar-

Foit& beaucoup d'amour&beaucoup deja-

fie , elle l'ouvrit entremblant ; &labeauté

il repreſentoit ayant parutrop charmante à

yeux , & n'ayantpointdoutequ'elle ne fut

néedeCleandre , elle fentittout ce qui ne

ut s'exprimer &qu'elle ne pourroit elle

efme biendécrire : maisvoyantqu'une partie

l'Aflemblées'appercevoit deſontrouble , elle

at l'efprit affez preſent pourfeindre de ſe trou-

er mal , &elleſe laiſſa tomberſur un Siege qui

M'estoit qu'àdeuxpas d'elle. Onlamena dans

laChambre quelques momensapres ; & le mal

quelle feignoit s'eſtant plutoſt paſſe que celuy

quele Portrait avoit fait naiſtredanslefonds de

fon cœur, oncrutque cette eſpeced'évanoüiffe-

ment avoit eſtéuneffetde lachaleurcaufée par

le tropgrandnombredeGensdont l'Affemblée

eſtoit compoſée. Cleandre qui devoit partir le

lendemain, nemanquapointdepretextes pour

ne pas continuer fon Voyage , &feignit d'at-

tendre de ParisdesLettresdeconfequence fans

lesquelles, diſoit-ilne pouvoitlepourſuivre. Le

Frere d'Ariftéequil'avoit déja preſſede faireun

plus long fejourchez luy , enfutd'autant plus

réjoüy , qu'il avoit ardamment ſouhaité de le re-

tenir. Il futdonnercette nouvelle à ſa Sœur, qui

la reçeut avec plaifir , maisfansluy en témoig-

ner toute la joye qu'elle en reſſentoit. Peu de

temps apres il fortitde ſa Ghambre ; & Clean-

dre ſcachant que cette Belle estoit eneftatd'eſtre
yeuë,
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veuë,luyfutrendre viſite. Elleenſentit unp

fir fecret qu'elle s'efforça de luy cacher , &

reçeut avec une froideur qui ne laiſla pas de luy

paroiſtreobligeance. Apresles premierscompt

mens, ils feteurenttout à couptousdeux, &

furentquelquetempsfansparler,maisleurs yeux

n'enfirentpasdemeſme. Ariftéerompit lapre-

miere le filence (s'il eſt vray quelesAmansen

puiffent garder) & comme elle remarquabeau

coupdeconfufionfur le visage de Cleandre, elle

crûtladevoir encor augmenter en luyparlant

duPortrait qu'elle avoit ramaffé le jour prece

dent. Illuyrépondit qu'iln'en avoitjamais veu

P'Original , & l'affura avec mille fermens ; II

adjouta meſimequ'ileutvoulun'avoir jamaisveu

cePortrait, & ne pûts'empeſcherderougir &

defoûpirerenledifant. Ariſtéenepouvantrich

comprendre àcedifcours ,luy endemanda l'ex

plication ; ce qu'il luy refufa, en la priant de

parlerd'autre chose. Ellen'enfitrien,&l'em.

baraffa par tantdequeſtions diferentes, qu'elle

luy fitdire malgréluycequ'ilavoitrefoludeca.

cher. Cefutuncoupdefoudrepour elle d'au-

tant plus furprenant qu'elle ne l'attendoitpas.

Elle croyoit bien qu'ilavoitquelquegalanterie,

&quecePortrait pouvoit eftre celuy de quel-
que Maiftreffe ; mais elle ne ſe perfuadoit

qu'il fut fur le point de ſe marier, Ellevoulut
luycacher&fondépit&fa foibleffe, mais illuy

fire impoffible,&toutparla enelle malgréfare-
folurion. Paisque les fentimens demon cœur

yousfontconnus,luydit-elle , nemevoyez pas

pas

davan-
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vantage; & fi vous croyezque latrop tendre

time que je reflens pourvous ait meritéquel-

reconnoiffance , je vous prie de me la te-

Poigner par là , & d'ofter de mes yeux celuy

ejene dois plus aimer. Allez , adjouta-t-elle,

ez épouſer letrop heureux Objet qui vous
rend ,&ne vous attachezpoint àmedonner

amour que vous nereffentez pas. Je me per-

jaderay , pourſuivit-elle , que ce quiest arrivé

epuis hier n'a eſté qu'un ſonge , &dans cette

enſée je taſcherayde vous oublier. Cleandre au

eude luyrépondred'abord, ſe jetta à ſes ge-

noux, qu'il embraſſalong-temps enſoûpirant,

puis il luy raconta toute l'avanture de fon-

mariage qu'il n'avoit plusdeffeind'achever , &

Juy fit connoiſtre qu'il n'avoit jamais veu l'Ori-

ginal de celle dont elle avoit veu le Portrait.

Ce diſcours remit unpeul'efpritd'Ariftée; Elle

ſeperfuada qu'il ne pouvoiteſtre éperduëment

amoureux d'une Perſonne dont il n'avoit veu

que la peinture , ouque du moins cettepaffion

n'eftant point fondée ſur des engagemens de

cœur & d'efprit , & fur toutes les tendrefles

que les Amans fe témoignentdevive voix , lors

qu'ils font bien touchez , elle pouroit s'étein-

Elle

ne ſe trompa point , &Cleandreluydit qu'il ne
vouloit plus époufer Olimpe , qu'il demeuroit
d'accord qu'elle estoit belle, ſi le Peintre

l'avoit point flatée , mais qu'il ne sçavoit pas fi

les charmes de fon eſprit répondoient à ceux

de fon corps , & qu'avec le vifage le plus doux
du
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dumonde, elle pouvoit avoirl'humeurla plus thos
déraiſonnable. Ariftée fut fi fatisfaitedece dil don

cours,qu'elleouvrit toutfon cœurà Cleandre, feu

&luy fit voir toute fa paffion ; & Cleandre me

charmé de ſes beautez, defonhumeur,de fon de

efprit&defon amour , l'affura qu'il eſtoit preft &

de l'époufer. Ariftée quinevoyoitrien en luy

quineluyplût, fut ſi ſatisfaite desmarques que

Cleandre luy donna de ſon amour, qu'elle y

répondit de meſme , & l'affura qu'elle estoit

preſte auffi de luy donnerla main, &deslors

ilsprirent leursmeſurespourcela. Ariftéeavoit

deux Freres; elle aimoit l'aiſné avec toute la

•tendreſſe qu'une Scœur eft capable d'avoir pour

unFrere ;&comme elle en estoit aimée de

mefine , elle luy découvroit tous ſes ſecrets ,

&n'avoit point pour luy cette craintequeles

Scœurs ont ſouvent pour leurs Freres. Cesrai-

fons furent cauſe qu'Ariftée fit confidence àce

cher Frere de tout ce qui s'eſtoit paffe entre

Cleandre&elle , &qu'elle luydit la reſolution

qu'ilsavoientprife ,&la parolequ'ils s'eſtoient

donnéedes'époufer. Jefcay, monFrere,pour-

fuivit-elle,quecelavous doit furprendre,&que

vous avez confentyque mes Oncles qui fontà

Paris me mariaffent , &qu'ils doivent mefme

m'envoyerdanspeuunEpoux:Mais, moncher

Frere, poursuivit-elle , il faut rompre cecoup

fi vousm'aimez. Cleandreeſt voſtre Amy ; &

delamaniere dontje vous ay oiyparlerde
fonbien, de ſanaiſſance&defon merite ,

c'eſtunparty beaucoup plus avantageux pour
moy,
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by , que l'Epouxinconnu quemes Onclesme

ivent envoyer. Le Frere d'Arifiée fut non

lement ſurpris de ce diſcours , mais il enfut

efmebeaucoup embaraſfé : Il trouva d'abord

grandesdifficultezàce que la Sœur exigeoit,
qu'il fouhaitoit luy- mefme. Le merite de

Meandre luy eſtant parfaitement connu, leur

Onverſation dura long-temps , & ils eurent

aucoup de peine à demeurerd'accordde ce

u'ilsdevoientnt faire; mais enfin ilsconclurent

que pour cacherce Mariageàtoute la Ville , ils

Aevoient aller à une de leurs Terres , qui en

ſtoit à trois lieuës , & qu'ils s'ydevoient ma-

tier. Le Frere bien aiméyfit reſoudre le cadet;

& tous deux ayant perfuadé à quelques Pa-

rens que c'eſtoit l'intereſtde leur Scœur , ils les

emmenerent avec euxàla Campagne,où lema-

riage fut confommé , & d'où cetheureux cou-

sple partit pour ſe rendreàParis, apres avoir tous

concertéd'affez méchantes raiſons pour excufer

ce qu'ils avoient fait. Cleandre fut à peine arrivé

à Paris avec ſa Femme , qu'Argimon ayant ſçeu

ffonretour , fut auſſi-toftchezluypourle felici-

ter fur fon mariage. Il le trouva avecfa Fem-

me , & leur fit foncomplimentavec beaucoup

de témoignages d'amitié. Ils luy répondirent

de meſme , & Cleandre dit à ſa Femme , que

c'eſtoit Argimon le meilleur deſes Amis. Ari-

ſtée rougit au nom d'Argimon ; & le regar-

dant encor plus attentivement qu'elle n'avoit

fait , fa rougeuraugmenta. Elle fut remarquée

par Cleandre qui ne ſcent à quoy l'attribuer.

Argi-
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Argimon n'én fitpas de meſme,& favanite

fit croirequ'elle estoit amoureuſedeluy. Qu

ques momens apres , il arriva que par haza
Cleandre ditlenomdelaFamillede fa Femm

&Argimon ayant rougyà ſon tour, Cleandle ?

ſe vitdansunembaras beaucoupplusgrand que

le premier, &dont il ne feroitpasfi-toftfor- S

ty, fiArgimonneluyeutparlé lepremier,Ma-

dameluydit-il enluymontrant. Atiftée, n'eft

point la belleOlimpedont vous avez emporté
lePortrait, &quevous eftiez alléépoufer; c'eff

celle dont je vous avois parlé , & qui devoit

eftremaFemme. Je n'avois point vouloirka-

voir fonnompour les raiſonsquejevousaydi-

tes; mais eſtant fur le pointdepartir poural-

lerterminer ce mariage, je le demanday hier,

&je vous trouve aujourd'huymariéà lame

mePerſonnequejedevoisallerépoufer démain
Ariſtée dit qu'il eſtoit vray , &que c'eſtoit

pourquoy le nomd'Argimon l'avoit fait rou

gir,& elle dit à cetAmydefonMary qu'il ne

devoitpoint ſeplaindredefon procede, &que
l'amour qu'elle avoit eu pour luy , avoitelté

cauſe qu'elle luy avoit cachéqu'elle eftoitpro-

mife à un autre. Cleandrejuraqu'iln'en avoit

rienfçeu ,&racontafon avanturedelamaniere

qu'elles'eftoitpaffée. Argimonlecrit,&fe

ſouvenant duPortraitd'Olimpe,dontleschar-

&luyditquepuis qu'il avoit épousélaMaiftref.

mesl'avoientfurpris,illedemandaàfon

fe, il vouloitépoufer la fienne. Cleandre en
ravy , & il eſtoit fut le point de luy en

fut

ref-

Amy,

témoig
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oigner ſa joye , lorsqueLiſante entra chez

Illuydit d'abord qu'il eſtoit fort ſurprisd'a-

appris fon retour, fans avoir receudenou-

es de luy ny de ſa Sœurdepuis fondéparte

s il demanda àvoirſaFemme. Onluymon-

Ariſtée ; Il s'écria que cen'eſtoit point fa

ur. Cleandre luy dit que s'il vouloit Argi-

on pourBeaufrere , il eſtoit preſtdel'épouſer.

ante fut encor plus ſurpris qu'auparavant,&

qu'il ne comprenoit rienàtout ce diſcours.

gimon l'éclaircit de tout ce quis'eſtoit paflé

ffit grand plaisir à Cleandre qui ſe trouvoit

ansungrand embaras. Liſante s'emporta d'a-

ord; mris confiderant enfin qu'il n'y avoit

lus de remede,&quela choſe eſtoit faite, ilac-

epta de bonne grace ArgimonpourBeaufrere;

*ce nouvel Amantd'Olimpe partitquelques
Oursaprespourl'allerépoufer. Il netrouvapas

Original moins beau que la copie , & fut fort

atisfait de l'échange que le hazardluy avoit fait
faire.

Pour changer de matiere ainſi que eesMef-

ſieurs on fait deMaiſtreſſes ,je vous dirayque

nous avons icy depuis peu pour Ambafladeur

d'Angleterre.MonfieurleComtedeSunderland.

Il a de l'eſprit infiniment , il aime les belles Let-

tres;&quoy qu'il foit encor fortjeune , il a de

grandes connoiffances des affaires , & l'on peut

dire que l'on n'a encorguereveude Catonsde

fon âgé.

La PulcheriedeMonfieurdeCorneille l'aiſné,

dont je vous ay déja parlé , aeſté repreſentée
Tome IV. D fur
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il

fur leTheatre duMarais; & tous les obftas

qui empefchent les Pieces de reiiffir dans

Quartier ſi eloigné, n'ont pas efté affez puillara

pournuire à cet Ouvrage que l'on ne peut

mieux loüer qu'en nommant ſon Autheur,

quilesGensqui luyportentle plus d'envie, doi-

ventla reputation qu'ils ont euë par leurs Ou-

vrages, puis qu'ilsne les auroient peut-eltreja-

mais faits,fiMonfieurde Corneillen'avoit point

travaillé pour le Theatre. LeTheodatdeMon-

fieurdeCorneille le jeune a eſté joué àl'Ho-

iteldeBourgognedansde meſime temps quela

Pulcherie. CetOuvrage auroit euuntres-grand

fuccez , fi la Fortuneavoit efté un effetdume-

rite ; mais comme ce ne font plus les Ouvra-

gesquicabalent, ne fautpas s'etonnerficette

Piece , qui a eu l'approbation des melleurs

connoiffeurs , n'a pas eſté auſſi ſuivie que les

autresdumeſimeAutheur. Je voudrois bien ne

vousparlerque de divertiſſemens; mais il faut,

puis que vous voulez tout fçavoir, que je re-

prenne leChapitre de laGuerre ; &Monfieur

RicousPremierAide de Camp deMonfieur le

Duc, auroit lieudeſe plaindredemoy, fije ne

vous parlois de luy , puis qu'il a brûlé lePont

deStrasbourg par le milieu, malgré les Forts

qui estoient aux deux bouts , & vingt-cinq

milleHommesportant les armes qui gardoient

laPlace. Cette action eft fi hardie, qu'il fuffit

de ladire nuëment pour la faire admiter ; &

c'eſt pourquoy je pafle à la défaite des Enne-

mis,proched'Ameyden. MonfieurleComtede

Sault

tou

du

C

면

re

C
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It qui commandoit ce Détachement a eu

te la gloire de cetteactionque labonne con-

en'a pas moins fait réiflir que fa valeur.

ſt dans cetteoccafionqueMonfieurleMar-

s de Castelnau a eſté bleſſé à mort , apres

tre battu long-temps ſeul contre un gros

nnemis , & en avoit bleffé&tué pluſieurs.
Oy queSa Majestéprenneelle-mefme le ſoin

toutes les affaires de l'Etat , Elle ne laiſſe

s dedonner quelques momens à des chofes

endignes de la curioſitéd'unefprit auſſigrand

de le fien , & qui neveutrienignorer ; c'eſt

ourquoy ayant ſceu que le Sieur Denis avoit
it de nouvelles découvertes ſur l'Aimant &

ar la peſanteur de l'Air, elle en fit fairedevant

lle pluſieurs experiences qu'elle admira , & qui

ttirerent beaucoup de louanges au Sieur De-

is. La Nouvelle du SiegedeCharleroy eftant

renue àSaMajesté,elle fit auſſi- toſtpartirMon-

Mieur le Marquisde Louvoy, dont la vigilance

vous eft connuë , &partitquelques jours apres ;

mais elle apprit enchemin la Levéedu Siege de

cette Place , & queMonfieur de Montalqui par
fon ordre s'estoit déja jettedans Tongres , ve-

noit encor de traverſer toute l'Arméeennemie,

pour ſe jetter dans Charleroy. Meſſieurs de

Franclieu , Desbonnais , Boutancour , du Bois,

de Mezieres , d'André , de Lorge , desChamps,

d'Alinville , S. Silvestre , de S. Cla , d'Arcy,

Labadie Vignart , de Treiiil Levignay,

Magny , Lapair , Lempereur&de la Terra-

de, ont tous donnédesmarquesd'unegrande

valeur,
D2
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valeur, foit enſejettant dans la Place ave

Monfieur deMontal,ſoitenladefendant&

repouffantlesEnnemis par des Sorties : On peut

dire qu'on leurdoit le ſecours delaPlace , car il

ne s'eſt pas agydu nombre encette occafion,

maisdelagrandeurducourage. Jevous envo-

yedesVersquel'ona faits ſur la Levéede ce Sie-

ge. Ils onteſtéicy fort eſtimez,&je croyqu'il ne

leurmanquerarien, s'ils ontlebonheurdevous

plaire,

LET-
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LETTRE

N VERS LIBRES,

Sur le Siege de Charleroy.

Ers lafin du moisdeDecembre ,

Dorilas vint unjourchezmoy :

Dieux ! s'écria-t-il , en entrant dans ma

Chambre,

Suis Saifi de dépit&d'effroy;

esEnnemis ontmarché verslaSambre,

Etvont entrerdans Charleroy!

Aprèscemot ...Mafoy,je nesçauroisvous

dire,

S'ilcontinuad'en conter ,

Carjefisunéclatderive

4

Quim'empefchadel'écouter.

Luy,d'unairferieuxqui montrequ'ils'irrite:

Voftrerive eftplusfouque cequi vous l'excite.
Medit-il,achevezdebien rire, achevez :

Maisdemacrainteenfinquevousdesaprouvez ,

Lacauseeft-ellefiperite,

Qu'on ne doive l'avoirqu'au pointque vous l'a-
vez ?

Eh !non, non , Charleroy , disje, eftunfortbon

gifte ;

Mais qu'ils entrent dedans ,je croy que vous ré-

vez,

D3
Car
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CarnoschersHolandoisJont, comme vous fpt

DEZ,

Trop gras trop pefans, pour avancer finifte.

Oky,jort-bien , reprit-il, ilsfontgras&pesans,

Maisparquellevaleurfigrande,

Lepetitnombredetrois cens

Peut-ilsedejendreundedans

ContrelArmeeentiere deHolande?

Alaquelleonajoint ceſecours fifameux

DenoftreAmyleplusfincere,

Del'Espagnol, qui, pourlefaire.

S'épuise, épie,&courtdepuis unan, ou deux ?

L'étatonjevousvoy, paffelavaillerie ,

Luydis-je: Cependant pourvous mettreenrepos,

Ecoutez-moy,jevousenprie,

L'yvoyantdisposé,jeluytinscepropos.

Nerougiffez-vous pas d'avoireu l'ameatteinte

Deshonteuxmouvemens d'unesi lache crainte?

D'avoirofepenserqu'on pûttrouverunBras

Qui portátlaVictoireonlaFrancen'estpas,

Etqu'onpúsurmonter lavaleurſans Seconde

D'unPeupledont leRoydoitvaincretoutleMon-
de?

AcesbasSentimens laiſſez-vous moinstoucher,
Ou prenant tout au moins leſoinde mieux ca-

cher

Leseffets criminelsd'unecrainte importune,

AbandonnezlaFranceàSabonnefortune.

LeCiel,defonMonarque, entouslieux est l'ap-

puy:

Tout estmiraculeux,quandilagit pourlay,
Hs

is
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croireit fairepeu,fidans les moindrescauses

epaffoitpour luyl'ordre commundeschoses.

momdres intereftsluyfontfiprécieux ,

FlarenduSaCourfertile endemy-Dienx ,

surneles confier qu'àd'illustres Perſonnes,

àdes Bras conqueransqui gagnentdes Cou-

ronnes

quifontqueLoüisa ledroit d'enseigner

widregnefurdesCœurs capablesderegner.

onde, quivantluySeul plusqu'uneArméeen
tiere ,

D'unbonheurficertaineftlapreuve bienclaire.

Eft-il au Monde un Roydont lenomfoit plus

grand,

Dontl'esprit fort plusbeau, plusdoux , plusbien-

faifant?

Et parmy cequ'on voitdeglorieuxMonarques,

En peut-on diftinguer par de plus nobles mar-

ques?

Ainfi milleVaillansquejenenommepas,

Qui bravent enunjourcentfortesde trépas ,

Etpourqui le Rhinn'est ny profondnyrapide,

Quandils doivent couriroulaGloireles guide;

C'est par eux Dorilas , c'eſt parleurs grandsex-

ploits,

Qu'en ce Siccle tout tremble au ſeulnom deFran-

çois.

Eft-ilVille, nyFort,quis'en puiſſe deſendre?

Quinous ofedonnerlapeinedelaprendre ,

Etqui parcenomseuln'ait ven'let cœursglacez,

Ses Rampars écroulez, &ſesMursrenverſez ,

Cependantvous ofez porter cenomilluftre

D4
Dont
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Dont chaqueinftant augmente la gloire

lufire ,

Vous avez veulejourdanslemesmeClimat

Oules Aftrespluspursroulentfurtout l'Estat ,

Etrépandentfurnouscetteheureuseinfluence

Quipartout l'Universfaitrévererla France,

Vous vous nommez François , &vous pouvez

trembler,

Quanddeuxfoibles Partisſongentàs'affembler?

Ah!j'attefteleCiel, cet heureux Genie ,

Dantjevois chaquejourlapuiſſance infinie
DugrandRoydesFrançoisfeconderlesprojets.

EttournerlaVictoireonſontſes interests,

Quejevousapprendray bien-toftà voſtrehonte ,

Acraindrequejamaisla Holandenousdomte;

Ets'ilfautqueveftreameaitcet indigne effroy

DepenferqueMontal luydonneCharleroy.
L'amedecourreux animée,

Palloispoursuivreencord'un ton plusfurieux ,

Lorsqu'uneDameentraquefanspeinemesyeux

ConnurentpourlaRenommée:

Dujeu, vifte,dufeu,jesuisbien enrumée ,

Laiffez-moymechauffer,dit-elle, avecvousdeux.

Ilfaitunfroidinsuportable,

Etfurtoutdevant Charleroy :

Hierencorl'affembléeyparoiffoit
Maispourydemeurer, ilfaudroitparmajoy

AvoirlapeauplusdurequeleDiable ;

Montall'ademesmejecroy,

paffable,

Carpendantque chacun courtSe chaufferchez

Soy,

PourInySeullaplaceefttenable.

Cem-
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ment,dis-jeenriant,que veutdirecela?

quoylesHolandois, cet teftesſiſubtiles,

Cesvaillans RepreneursdeVilles ,

รT'ont pas encor pris celle-là?

1

scelle-là, dit-elle,ósoupçonsridicules !

!! leurs talons ont pris dedouloureusesmules.

cefeulmot ondevroitvous punir.

vaincroient en Hyver?Vous mela baillez belle!

xqui craignentlefroidàtelpoint;reprit-elle,

ependant l'Eftémesme,ennous voyant venir.

furentfi glacez, delafeulenouvelle ,

Qu'ilsnesçavoient quedevenir.

mmentàCharleroypourroientilssoutenir

sdangereux effetsd'unebiſe mortelle ,

Contre lesrigueurs delaquelle ,

Wes Tourbes deNamur,&leBois de Bruxelles

N'apules résoudreàtenir?

Mais pourvous porteràme croire ,

Ecoutez, en deuxmots vous enſçaurezl'Hiftoire.

Dés queMontalà Tongre eût apprisque Marfin

Deluyrendreviſite avoitfait ledeffein;

Aqu'ydiable,dit il est cequ'ilse dispose ?

Antempsqu'ilfait, on devoitl'avertir

a Qu'il est dangereuxdefortir :

Mais ilveut s'enrumer, puis quej'enfuis cause,

JenedoisSongerqu'àpartir ,

Pourl'aller recevoir,&lebien divertir ;

Car puisque pour mevoir, ainſiqu'illesupose.
MonAncienCamaradeàtout defroids'expose.

CommebonSangnepeut mentir,

Jedoisle régaleraumoinsdequelquechose.
Ds
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Il part, ilvole ,&parsadiligence,

Duplus affreuxpaffageilvientfanspeinedbaar.
Etpours'yvoiràtemps,Sanobleimpatience

LefaitmarcherSur leventredetout.

Désqu'ilestarrivé,ſonétudes'aplique

Apréparer,pourchafferlechagrin,

Unfort grandConcertde musique,

AvecdesInftrumens d'airin ;

Etcommelefroidestoit rude ,

Pourenfaireécouterplusàl'aiselejeu,

Sonobligeanteinquiétude

PromitauxVisiteursdeleur fairegrandfou

Quoyqu'autondenosSerenades

Ilsduffent estreaccontumez

Maisc

Ongagne

Kas
genere

Pour lesM

Esles
auror

(CarilsonteuSouventde pareilles aubades)

Espagnols,Holandois , tous furentalarmez ,

TousprirentledeffeindequitterlaPartie;

EtleuroreilleauBalfutfimal afſortie,

Qu'àpeineonavoit euletempsdecommencer,

Qu'ils témoignerent tous nesçavoir rien dan-

fer ,

SinonleBranledeSortie.

Ilsledanſenten verité,

Avecqueleurairordinaire;

Maiscelanem'étonnequere,

Carils l'ontdevantnoustantde foisrepété.

QuepourGroßiersqu'ilspuiſſentestre,
L'un l'autreP renMaistre.Paysledoitsçavoiren

Май

Carpour le

Lerume

En
tomb

Etlapo

Acepro

Les
Mu

Entonneren

Et
d'un

La
Baffer

Alorstous

Dansle

Etquoy qu

lis
teme

Que le

Eftoit un b

Encorqu'i

Binfi,te
Enincia

EtSans

Dufoinqu

Maiscor

Jeveuxtom

Lorsque

Apris le
Сен'а
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tais commeàServirdesIngrats

agneleurcourrouxpour toutprixdeſapeine,

genereuxDanseursconçeurentdelahaine

lesMusiciensquileur marquoient leurs pas :

esauroientbleffez s'ils avoient eudes Fléches;

pourleurs malheureuxMousquets ,

ume laroupse enrompoientles effets,

En tombant sur lefeu des méches,

Et la poudre des baßinets..

Aceprocedepuniffable,

LesMuficiens irritez ,

Bitonnerentd'abordun airplus effroyable.

Et d'unefughe épouvantable

Bafferepétacenttousprécipitez.

lorstous endefordre ils s'affurent d'un gifte

Dansles Bois&danslesValons;

Etquoyquegros, pesans,&guereslongs,

llstémoignerentparleurfuite,

QuelefondenosViolons

Eftoit un beaufecretpourlesfaire allerviſte,

Encor qu'ils euffent tous les mules aux talons..

ا

Sinfi,tousquitterent la Place

Enincivils,fans voirMontal ,

EtSansluyrendre aucunegrace

Duſoinqu'ilavoitpris pourcefameuxrégak.

Maiscommejesuis peuSecrette ,

Jeveux tout dire,&neriennegliger.

LorsquecetteRaceindiscrette

Aprislesoinde déloger ,

Cen'apas estéSansTrompette :

D6
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Ilsenontdontſansdouteils doiventfairecas,

Leurindustrieest encelaparfaite,

Etnous metaupresd'eux trentedegrezplusbas,

CarilssçaventSonnercertainairderetraite

Qui charmeà tous momens,&Sauveleurs Sol-

dats,

Etqu'en Francel'onnesçaitpas,

L'Espagne par bonheur chezSoy n'a pointd'A
chile,

C'eſtun Païsprudentquin'enapasproduit,

ParcequepournosGensc'estuncoupfortfacile

D'emporterletalond'unHérosquis'enfuit.

Louvignies , dit-on , peutfort bien nous l'ap-

prendre;

Mais,parmafoy,filachoseestainsi

Quel'onveutnouslafaireentendre,

SonChevalest doncmorsaußi,

Carjelevisquandilreçentl'entorce

D'uncouppourSontalonfatal,

Illestenoittousdeux apuyezavecforce

ContrelesflansdeSonCheval.

Adien,Meßieurs,poursuivit-elle.

Kousneferezpasfi-toft régalez

Dudétaildecettenouvelle;

Maisj'aypemeàlacroiretelle,

Sansquepourlarendrefibelle,

Duras Montaubans'enfosent unpeu meflez
Jevais d'uneviſteſſeànulleautreseconde

EninformertouslesEstats,

ParlerduGrandLoitisfurlaTerre&furl'onde,

Et
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Et aiſpoſer toutleMonde

ASeSoumettreàSon bras.

Acette derniereparole

La belle Courrieres'envole;

Etjegrondaytant Dorilas,

'enfinje le rendis, parcentjustesroproches,

Pluspenantqu'un Fondeurde Cloches.

merité

Quoy que l'entrepriſe des Ennemis n'eur

As reüfly devant CharleroyMonfieur leDuc

e Luxembourg reſolut de ſe vanger de leur

ce qu'il fit quelques temps apres

ar la prife de Bodengrave. Laneige& lede-

vel n'empeſcherent pas ce grand Capitaine

'executer ſon deſſein ; & apres avoir fait un

Diſcours à ſes Troupes qui auroit inſpiré du

tourage aux plus timides , il fit des chofes
noüyes , auſquelles Monfieur le Comte de

Sault eut bonne part. Il ne faut pass'en éton-

ner , puis qu'on n'a rien entrepris depuis que

la guerre eſt declarée , ſans qu'il en ait par-

tagé la gloire. Je ne puis vousdire par ordre

les noms de tous ceuxqui ſe ſont ſignalez en

cette occafion. Voicyceuxd'unepartie. Mon-

fieur le Marquis de Mouchy a donné dans

toutes les attaques des marques d'une intrépi-

dité extraordinaire , Monfieur le Marquis de

Cœuvres a penſé perir dans les glaces , Mon-

ſieur le Marquis de Souches a emporté un

Drapeau , &Meffieurs les Marquis de laMail-

leraye ,de Bouflers & de Moufly , ſe ſont ſi-

gnalez des prémiers , auſſi bien queMeſſieurs
D7
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deGaſſion &duPerey ; &Monfieur leMar-

quis de la Fraizeliere , Lieutenant de l'Artille-

rie, dont je vous ay ſouvent parlé , ayanr fait

unPontd'une invention admirable & nou-

velle, toute l'Armée paſſa deffus. Apres vous

avoirparlédelavaleurdela pluſpartdenosBra-

ves, il eſt juſte de vous entretenir du merite

des Illuftresd'une autre profeffion , &devous

parlerdesbiens-faits dont leRoyadepuis peu

honoréquelques-uns. Ila donné à Monfieur

Amelot, l'Archeveſché de Tours ; à Mon-

fieurBenardde Rezé, Confeiller auParlement,

l'Eveſché de Lavaur ; à Monfieur l'Abbéde

Barades , celuydeVarbes ; &àMonfieurl'Ab-

bé de Fromentieres, celuy d'Aire. Ce dernier

vous eſtantconnuplusparticulierementque les

autres , vous ſcavez qu'il y a long-temps qu'il

meritoit uneMitre ,&quelePeuple&la Cour

luy en ſouhaitoient une. Sa Majefté a auſſi

donnéau FilsdeMonfieurle DucdeNeubourg

l'Abbaye de Fécamp. Il eſtpeude Monarques

au monde qui ayent dequoy faire de pareils

Prefensaux FilsdeSouverains,&auxRoys mef-
mes.

MeffieursGaloy, Flechir&Racine , onteſté

reçus à l'Academie Françoiſe oùMonfieurCo!-

bert s'estrendupourentendre leursHarangues.

Elles luy plûrent beaucoup , &toutela Com-

pagnie en fut charmée. Madame de Menevi-

lette adonné le Bal à Monfieur&àMadame.

Vousconnoiffez ſamagnificence&c'eſt affez

vousdire.

Jau-



GALANT. 83

'aurois long-temps àvousentretenir , s'il

bitque je vous rendiſſe uncompte exact des

emens qu'on a faitsdu Mithridate de Mon-

ar Racine. Ilaplû commefonttousles Ou-

gesde cet Illustre Autheur ; &quoyqu'il ne

Toit quaſi ſervy quedesnomsde Mithridate,

ceux des Princesſes Fils&deceluydeMoni-

e ; il ne luy eſt pasmoinspermisdechanger la

rité des Hiſtoires anciennepourfaireunOu-

age agreable , qu'il luy a eſté d'habiller à la

urquenosAmans&nosAmantes. Ilaadoucy

-grande férocité de Mithridate qui avoit fait

gorger Monime ſa Femme, dontlesAnciens

ous vantent&, la grande beauté&la grande

Tertu ; & quoy que cePrincefut barbare ; illa

endu en mourantundes meilleurs Prinees du

monde : Ilſe dépoüille enfaveurd'unde ſes En-

Fans de l'amour&de la vangeance , qui font les

deux plus violentespaſſionsoùlesHommes fo-

ient ſujets ; & cegrandRoymeurt avec tant de

réſpect pour les Dieux,qu'on pourroit ledonner

pour exemple à nos Princes les plus Chrefti-

ens. Ainfi Monfieur Racinea atteint lebut que

doivent ſe propoſer tous ceux qui fontde ces

fortes d'Ouvrages , & les principales regles

eſtantde plaire,d'inſtruire ,&detoucher , on

ne sçauroit donner trop de loiianges à cet Il-

luſtre Autheur puis que ſa Tragedie a plû,

qu'elle est debonexemple , &qu'elle atouché

les cœurs.

Quelques affaires m'ayant empeſché de re-

tourner fi-toſt quejeſouhaitoisdanslaRuelle,
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oùj'avois appris l'Hiſtoire de Leonidas'; je fusà

peine delivré de l'embarrasqu'elles medonno-

ient que j'y retournay ; & je n'yfuspasplutott

entré, que j'entendiscequevousallez appren-

dre, qui n'eſtoitqu'unefuitedelaconverfation

commencéeavantqueje fuffearrivée. Ahneme

parlezpoint , ditune Femmeens'addreſſant au

refte de laCompagnie , du Second&Troifié-

meTomeduMercureGalant; Ilsfont,àcequ'on

dit, trop remplis deGuerre&de Nouvelliſtes,

&jen'ay pas feulementvoulu les lire. Je cro-

yois qu'onyverroit autantd'Hiſtoiresque dans

lePremier, &j'en aurois eſtéravie; carje vous

avouëque cellesduColierdePerles, deBasVers

&des Miroirsm'ont extremementdivertie , &

quejen'enaypoint encorveude remplies d'in-

cidens fi plaiſans& fi nouveaux. Vous avez

raifon , Madame , luy repartit froidementune

autre , de dire ceque vous aimez ; mais quoy

que les Hiſtoires foientde voſtre gouft , &

quedans le Second& Troifiéme Volume, il

n'yen aitpas tantquedansle Premier , il faut

voirfi l'Autheur a fait une faute , &fi dans

ces deuxderniers Volumes , il a pû & dûen

mettre davantage qu'il n'a fait. Ce n'eſt pas

ma penſée , pourſuivit- elle , & en voicy la

raifon. Il a promis dans ſon Premier Volume

de parler de tout cequiſe paſſeroit ; & com-

medans lesdeux ſuivans ila eſté obligé de

mettretoutelaCampagne du Roy, & que ce

Prince a plus pris de Villes en trois mois ,

qu'onn'enprenoit autrefois pendant le cours
de
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,

vingt-cinq années , l'Autheur pour ſuivre.

dre qu'il s'eſtoit preſcrit ne pouvoit

mpeſcher de parler de Guerre en beaucoup

ndroits ; & quoy qu'il n'ait dit qu'un
ot.de la priſede chaque Ville cette matiere

u Galante n'a pas laiffé de tenir beaucoup

place dans cesdeuxVolumes. Ilafait plus ,

pour ne pas ennuyer il a crû devoir faire ra-

nter beaucoup de choſes par des Nouvelli-
es , afin que par leursmanieresde lesdebiter ,

Heurs conteſtations le recit des actions les

us ferieuſes & lesplus ſanglantes pût donner

u divertiſſement ; & pour plaire aux Cu-

eux , il eſt entré dans ledétail des actions de

ous les Braves & en a dit des particularitez

ont aucune Gazette n'a parlé , deforteque

'on peut dire que dans les Volumes où il a

parlé dela derniere Campagne , il a obligé tou

es les plus Illuſtres Famillesde France , & que

Ces Livres doivent eftre un jour beaucoup re-

cherchez , puis qu'il n'eſt parle dansaucun au-

tre du détail des actions particulieres , & ces

deux Volumes contiennent tant de choſes cu-

rieuſes , que ceux qui les liront ne pouront

manquer d'y trouverdequoy leur plaire , puis

que bien que chacun ſoit d'un gouft diferent

chacun ne doit pas laiſſer de trouver fon

compte dansunLivregeneral ; & que les uns

cherchent ce qui ne plaiſt pas aux autres. Si
les Ruelles veulent des Hiftoires on trouve

des Melancoliques qui les traitentde bagatel-

les ; mais comme le nombre de ces derniers

:

!
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d'ac

eft moins grand , PAutheur en mettra

coup dans les Volumes qu'il donnera doit

navantauPublic,&reduiraenpeudelignes tout

tes les autres Nouvelles. L'Autheur fera bien,

reprit la premiere qui avoit parlé , de mettre

àl'avenirbeaucoup d'Hiſtoiresdansles Temes
duMercurequ'ildonneraauPublic : LesFem-

mes en veulent ;& comme ce font elles qui

font réuffir lesOuvrages, ceuxqui netrouver-

ront pointle fecretdeleur plaire, ne rëüfliront

jamais. Toutela Compagnie en demeura

preparoitàparlerd'aut

lors qu'un Homme qui avoit accouflumé de

venir dans cette Ruelle , parla de la mortde

Molicredont on s'eftoit déja entretenu quel-

ques jours auparavant. IleftoitIlluftrede plu-

fleurs manieres,&fareputationpeutégaler cel
le du fameux Rocius cegrand Comedienfire
nommédansl'Antiquité,&quimerita du Prin-

ce desOrateurscettebelleHaranguequ'il recita

dans leSenat pour ſes intereſts. Leregret que

leplusgranddesRoysafaitparoiftredefamort,
eftunemarque incontestable defon merite. Il

avoittrouvél'artdefaire voirlesdéfautsdetout

lemonde, fans qu'on s'en put offenfer , &les
peignoit au naturel dans les Comedies qu'il

compofoit encor avec plus de fuccez qu'il ne
les recitoit, quoy qu'il excelât dans l'un &

dansl'autre. C'eft luy quia remisle Comique
dans fonpremier éclat ; & depuis Terence

perfonne n'avoit pûlegitimementpretendre à
cétavantage. Ilalepremierinventélamanie

cord ,&fe
d'autre chofe ,

rede
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1

mélerdes ScenesdeMuſique&desBalets

les Comedies , & il avoit trouvé par làun

veau fecretdeplaire , qui avoit eſtéjuſqu'a-

nconnu,&quiadonnélieuenFranceàces

ux Opera, qui font aujourd'huy tant de

t, & dont la magnificence des Spectacles

apeſche pas qu'on ne le regrette tous les

s.J'eusàpeineachevédeparlerdumeritede

Autheur ,qu'une PerſonnedelaCompagnie

quelques Pieces deVersqui regardoient cet

tre Defunt. Pluſieurs enlûrenthaut , &les

esbas. Voicy cequi fut entendudetoute la

npagnic.

PIE-
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PIECES EN VERS,

SUR LA

MORT DE MOLIERE.

S

IdansSonArt c'est estre unOuvrier parfait.

QueSçavoirtraitpourtrait

Imiter laNature ,

Molieredoitpafferpourtel;

Michel-Ange,leBrun ,&toutelaPeinture,

Comme luy n'ont ſçeu faire un Mort au na

turel.

AUTR E.

Cr git un grand Acteur que l'on dit efre
mort ;

Jenesçays'ill'eft, ous'ildort.

SaMaladieImaginaire

Nesçauroitl'avoirfait mourir,

C'estuntourqu'ilfaitàplaisir,

Carilaimoitàcontrefaire.

Quoyqu'ilensoit cygitMoliere;

CommeileftoitComediens

-S'ilfaitleMort, illefait bien.

AU
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AUTRE.

git le TerenceFrançois,

Qui meritapendantſavie ,

"livertır malgrél'Envie ,

lusfagede touslesRois :

ponffelEspritComique,

ques audernierdesesjours;

Mort en arreſtant lecours ,

finyparleTragique.

AUTRE.

git quiparutSurlaScene

LeSingede laViehumaine ,

erajamais fon égal,uin'aura

ui voulant delaMort, ainsiquedelaVie,

ftrel' ImitateurdansuneComedie,

Pourtropbienréüßir,yreüßitfort mal;

CarlaMorteneftant ravie ,

Trouvafibellela Copie,

Qu'elleenfitunOriginal.

AUTRE.

Crgitsous cettefroideBiere,
Le fameux ComiqueMoliere ,

Jenesçaypas biens'ilydort;

Celuyqui ſcent tout contrefaire ,

IpouroitbienencorcontrefaireleMort.

:

AU
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AUTRE.

Celuy quigit dansceTombeau ,
Paffant,c'eft le fameuxMoliere ,

Dequil'efpriteftortfibeau ,

Queriennejaisostpeineàſavivelumiere.

Regretejentrepasfitucheris lesVers,

CarilcharmestlesfensfurtousSujets divers;

Mais lacruelle Parque, en nousfaisant mjere,

S'accordant avecquelaMort,

LalasßédanslaSepulture,

OncerActeurfaifonleMort.

AUTRE.

Sous
Ous ce Tombeaugiffent Plante&Terent,

Et cependant lefeulMoliereygıt ,

Leurstrois talensnejormosentqu'unefpris

DontlebelArtdivertijost la France:

Ilsfontpartis, j'aypend'efperance

Delesrevoirmalgrétousnos eforts.

Pourunlong-temps,felontouteapparence ,

Terence,Plaute&Molierefontmort.

AUTR E.

C'Eftdonc l'i lepauvreMoliere
Qu'onporte dansle Cimetiere,

Enlevoyantpaffer, direntquelquesVoisins.

Non,non;ditunApoticaire,

Cen'estqu'unMortimaginaire,

QuiferailledesMedecins.

AV
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AUTRE.

tonvoulantdonnerauxGensdel'autre vie,

plasfirdelaComed,e,

itpourfaireun choixlong-tempsdéliteré,

couvarienplusàleurgre,

leMalade Imaginaire ;

scommeparmalheuril manquoitunActeur,

d'entr'eux dit tout haut,qu'onnepouvoit

neux faire ,

d'envoyerquerirl'Autheur.

1

AUTRE.

JOLIERE àchacun afait voir
L'inutilitédu Sçavoir

eceuxquifontla Medecine;

deffem,pouraccomplirfon

tnousmieuxprouversadoctrine,

meurt desqu'il eftMedecin.

CesVers donnerent occafion deparlerdela

dedecine; Quelques uns ſe declarerentcontie,

pluſieurs prirent fon party. Un de ceux qui

adefendit avec le plus de chaleur, tint ce dif-

ours enparlant de Moliere. S'il avoit eu le

emps d'eſtre malade , il ne feroit pas mort

ans Medecin : Il n'estoit pas convaincu luy-

mefme de tout ce qu'il diſoit contre lesMede-

cins,& pour en avoir fait rire fesAuditeurs , il ne

les apas perfuadez.Jedemeured'accordavec luy

que
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quelaplusgrandepartiede laMedecinecon do

dans l'Ordonnance des Lavemens , Saignée

Purgations; mais il faut les ſçavoir ordonnem

propos,& fçavoir ſelon les Maladies qu'on

à guerir , cequ'il faut mettredanslepremier & P

ledernier de ces Remedes. Onenpeut fairede

cent manieresdifferentes ; mais pource la il faut

connoiſtre les Simples , & fçavoir leurs vertus.

Non,non, le mondenepeutcroire cequecet

Autheuraditdes Medecins. Il eſt conftantqu'il

ya des Remedes, lesBeſtes en trouvent& fe

guériffent elles-meſmes : Hépourquoy,puisque

lesHommes ontbienconnulesHerbesqui em-

poiſonnent, ne connoiftroient-ilspas cellesqui

ontlavertu de les guerir? Rienn'eſt ſicom-

mun que les falutaires effets des Ordonnances

desMedecins. On connoiftceux des Medecines

&des Lavemens , par la bile&par les impure.

tez qu'elles font évaciier. On fçait combienla

Saignée eftneceſſaire à un Malade quand il eſt

oppreffé; &Moliere, cemêmeMoliere, pen-

dantuneoppreffion , s'est fait faignerjuſques à

quatre fois pourun jour. Pluſieurs eurentdela

peineà le croire , & chacun ne s'accordantpas

furlechapitredelaMedecine , on parladesOu-

vrages duDefunt , qu'un Defenſeur de laMe-

decinevouluttraiterdebagatelles. Je ſçaybien,

repartit un autre qui n'eſtoit pas defonfenti-

ment,queMoliereamisdesbagatellesau Thea-
tre ; mais elles ſont tournées d'une maniere

fi agreable , elles font placées avec tant d'art,

&font ſi naturellement dépeintes ,qu'on ne

doit
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oint s'étonnerdes applaudiſſemensqu'on

Monne. Pour meriterle nomdePeintre fa-

il n'estpas neceſſaire de peindre toû

de grands Palais , & de n'employer fon

au qu'auxPortraitsdes Monarques : Une

ane bien touchée eſt quelquefois plus efti-

de la main d'un habilejHomme , qu'un

As de marbre de celled'un ignorant ; & le

rait d'un Roy, qui n'eſt recommandable

par le nom delaPerſonnequ'il repreſente

moins admiré que celuy d'un Paiſan , lors

il n'y manque riendetout cequilepeutfai-

regarder comme un bel Ouvrage. La con-

ſation alloit s'échauffer , lors qu'on vint

eàlaMaiſtreſſedu Logis , queCleante eſtoit

eft , &qu'elle pouvoit paſſer dans laj Salle

ec toute la Compagnie. Comme chacun ſe

voit ſans fçavoir pourquoy on changeoit de

eu : Ilfaut , dit laMaiſtreſſedu Logis , en

Freſtanttout le monde , que je vous avertiſ-

e d'une choſe qui vous ſurprendra fort.

Cleante m'eſtant venu voir le lendemain,

que Moliere mourut nous témoignâ-

nes le regret que nous avions de fa per-

e. Il me dit qu'il avoit envie de faire fon

Oraiſon Funebre ; je me moquay de luy. Il

me dit qu'il la feroit , & qu'il la réciteroit

meſmedevant ceux que je voudrois. J'en de-

meuray d'accord , & luy dis que j'avois fait
faire une Chaiſé , parce que Moliere devoit

venir joüer le Malade Imaginaire chez moy ,

& qu'elle luy ſerviroit. Ilm'atenu parole, &

Tome IV.
E nous
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nous allons voir s'il s'acquitera biendecequ

m'apromis. CommeCleante eſtoit unHomat

fort enjoüé,&quidivertiſſoit fortles compagnis

où il eſtoit , ils pafferenttousavecempreffèmen

danslaSalleoùonles attendoit : Elle estoit tou-

te tenduë deDeiiil ,& remplie d'Ecuſſonsaux

Armes du Defunt. Cleante n'euſt pas plûtoft

appris que toutela Compagnie avoit pris place,

qu'ayantpris uneRobe noire,il montaenChaiſe

avec un ferieux qui fit rire toute l'Affemblée.

Ilcommençade la forte.

ORAISON

DE

M

FUNEBRE

MOLIER E.

AFemmeeft morte,je lapleure;si elle

vivoit,nousnousquerellerions;Act;Actepre-

miere de l'AmourMedecin , de l'Autheur

dontnous pleurons aujourd'huy laperte. Quoy

qu'il ſemble quecesparolesneconviennent pas

auſujetquim'a fait monterdanscetteChaife,il

faut pourtant qu'elles y ſervent , je ſçauray les

yaccommoder, &je ſuivray en cela l'exemple

debiend'autres. Repetons-lesdonc encor une

fois ces paroles , pour les appliquer auſujetque

nous traitons. Ma Femme eft morte ,je la

pleure ; fi elle vivoit, nous nous querellerions.
Moliere

M
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iere eſt mort , pluſieursle pleurent , &s'il

bit, ils luy porteroient envie. Il eſt mortce

ad Reformateur de tout leGenre humain ; ce

atre des Mœurs , cet Introducteur des Plai-

des Ris& des Jeux, ce FrondeurdesVices,

redoutable Fleau de tous les Turlupins ; &

ur tout renfermerenun ſeulmot, ceMome

laTerre qui ena ſi ſouvent divertyles Dieux.

ne puis fonger à ce trépas, fans faire écla-

= mes ſanglots. Je voy bien toutefois que

bus attendez autre choſe demoyquequedes foû

rs& des larmes; mais le moyende s'empe-

her d'en répandre un torrent ! Que dis-je

In torrent ! Cen'est pasaſſez. Ilenfaut verſer

nFleuve. Que dis-je un Fleuve ! Ce feroit

cop peu ; & nos larmes devroientproduireune

Lutre Mer. Non , Meſſieurs ; il n'estpasbeſoin

Hu ſecours de l'art , pourvous faire voir ce que

vous perdez ; la douleur eſt plus éloquente ,

plus éloquente , plus éloquente enfin ... plus

Eloquente ... Vous entendez bien ceque cela

veutdire,&cela ſuffit. Il faut paſſer à la Divifion

desPartiesde cétEloge , dont le pauvre Defunt

neme remerciera pas ; mais avantd'entrerdans

cetteDivifion, faiſons unepoſe utile à nosfan-

tez,touffons, crachons,& nous mouchonshar-

monieuſement. Il faut quelquefois reprendre

haleine, c'eſt cequinous fait vivre.

LaMuſique a, dit on,quatre Parties ; mon

Diſcoursn'en aura pasmoins. Moliere Autheur,

&Moliere Acteur en feront tout le ſujet.

Cene font que deux Points, me direz-vous :

VousE2
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Vousavez raiſon ; mais onenpeut facilema

faire quatre,& voicy comment. MoliereAn

theur, feradeuxPoints ; c'eſt à dire queje pa

leraydans lepremierdelabeautédeſes Ouvra

ges,&dans le ſeconddesbons effets qu'ils ont

produits, encorrigeant tousles Impertinens du

Royaume. Moliere Acteur mefournira auſſi la

matierededeuxPoints; &je ferayvoirquenon

ſeulement il joüoitbienla Comedie, mais en-

cor qu'il ſçavoit bien la faire joüer. Voila fije

compte bien mes quatre Points tout trou-

vez; Si je les traite bien , vous ne me trou-

verez pas trop long; mais ſi je vousennuye

ceſeratropdelamoitié. Paſionsdonc au pre-

mier , & parlons de la beauté desOuvrages

duDefunt. Je ne croypas qu'ilſoit neceſſaire

devous en entretenir long-temps ; peu de

Gensendoutent ; &ceux qui n'en font pas

perfuadez , ne meritent pas d'eſtredeſabuſez.

En effet , Meſſieurs , fi l'Art quiapproche le

plusdelaNature ,eſtlepluseftimé, nedevons-

nouspasadmirer lesOuvragesduDefunt ? Les

Figures les plus animées des Tableaux de nos

plusgrandes Peintres , neſontquedesPeintu-

res muettes, fi nouslescomparonsà celles des

Ouvrages de l'Autheurdontj'ay entrepris au-

jourd'huy le Panegirique. Quelle féconditéde

Géniefurtoutes fortesdematieres!Quen'enti-

roit-il point? vous l'avez veu ;& vousſcavez

qu'ileſtoitinépuiſablefurleChapitre des Mede-

cins&desCocus.Maispaffionsoutre,&ner'ou-

vronspointlesplayesdecesMeſſicurs. Finiſſons

donc

C
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ce Point, endiſantque leDefunt n'eſtoit

Teulement un habile Poëte , mais encorun

d Philofophe , Philofophe
me direz-

S Philoſophe ! Un Philoſophe doit-il

rcher à faire rire ? Démocrite en eſtoit un,

cun le ſçait , & cependant il rioittoûjours.

ſtoit trop , il faut quelquefois pleurer : Pleu-

is donc , puis que c'eſt aujourd'huy un jour

pleurs. Pleuronstous , pleurons, rempliffons

smouchoirsdelarmes.Pendantque vos pleurs

uleront,je vais eſſuyer les miennes , & par ce

Poyen reprendrehaleinepourcommencermon
ondPoint.

Je vous ay promis Meſſieurs , de vous faire

oir danslefecondPointdecetEloge Funebre,

equelle utilité les Ouvrages du Defunt ont eſté

mu Public ; mais avantde vous leprouver , il

eft à propos de parler de tousceuxcontre lef-

quels il a écrit. IlajoüélesJeunes , les Vieux,

les Sains , les Malades , les Cocus , les Jaloux,

lesMarquis , les Villageois, lesHipocrites , les

Impoſteurs , les Camparnads , les Prétieuſes ,

les Fâcheux , lesAvocats , les Ignorans , les

Procureurs , les Miſantropes , lesMedecins, les

Apotiquaires , les Chirurgiens , les Avares , les

Bourgeois qui affectent d'eſtredeQualité, les

Philoſophes , lesAutheurs ,,les Provinciaux, les

Faux Braves , les grands Diſeurs de rien , les

Gensquin'aimentqu'à contredire , les Coquet-

tes , les Joüeurs , les Donneursd'Avis , les U-

zuriers , les Sergens , les Archers , & tous les

Impertinens enfin , de tout Sexe, de tout âge
&deE. 3
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&de toute condition. Que tous ces Nom

m'ont alteré ! Jen'en puisplus; & fi je ne ba-

vois à voſtreſante ,je ne pourroispas acheverce

quej'ayentrepris.

Je puis preſentement continuer , &je fens

quejemeporte affezbien. Diſons doncquetous

ceuxquenoftreAutheurajoiez luyont ob'iga-

tion.Enfaifant voir des Portraitsdel'Avarice,il a

fait honte aux Avares , & leura infpirédelali-

beralité. En rendant ridicules ceuxqui renche-

riffoient fur les Modes , il lesarendusplus fa-

ges. Ah ! combien de Cocusa-t-il empefchez

deprendre leurs Gands& leurs Manteau, envo-

yant entrer chez eux lesGalantsde leurs Fem-

mes ? Combien a-t-il fait changer le langage

prétieux , aboly de Turlupinades ! Combien

a-t-il redreſſe deMarquis àgros dos ? Combien

a-t-il épargné de fangatoutela France , en fai-

fant voir l'inutilité des frequentes Saignées?

Combien deMedecines ameres a-t-il empefche

deprendre ? & combien auſſi a-t-il guery de

Foux ? Quoy que tous ceux que je viens de

nommer ayent obligation au Defunt , chacun

enparticulier toute la France luy eſt obligée

engeneraldel'avoir tant fait rire. LeRire,Melli-

eurs, eſt une choſe merveilleuſe , &dontl'u

tilité eſtd'une utilité Vous l'allez voir

parmonraiſonnement: Le Rire délaſſe ceux qui
travaillent du corps; il réjoui l'eſprit desGens

deLettres;.&défatigantceuxquifont occuper

auxgrandes affaires , il eſt meſime utile auxMo

narques : Puisqu'il eſtutile , laComedie la doit

eftre

,

....
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e ; fi la Comedie eſt utile, les Comediens le

t; files Comediensſont utiles lesAutheursle

it encor davantage; fi les Autheurs le font,

Miereadûl'eftre beaucoup;& s'il l'a eſté nous

vons pleurerſaperte. Pleurons-ladonc,Meffi-

pleurons-la ; mais pendant que nousla

urerons, écoutonsces Violonsqui lapleurent

s
,

106. *

C'eſt affez , Meſſieurs , c'eſt aſſez ; la ma

ere de joüer de cetinimitable Acteur me réveil-

, & puis qu'ellefait le ſujetdemontroifiéme

Point, il fautquej'en parle fans attendredavan-

age . Les Anciens n'ont jamais eu d'Acteur

gal à celuy dont nous pleurons aujourd'huy

a perte; & Rocius , ce fameuxComedien de

'Antiquité , luy auroitcedé lepremier rang s'il

avoit vécu de ſon temps : C'eſt avec juſtice,

Meffieurs , qu'il le meritoit ; Il eſtoittoutCo-

medien depuis les pieds juſques à la teſte ; Il

ſembloit qu'il eut pluſieursvoix , tout parloit

en luy ; &d'un pas , d'unfourire , d'un clein

d'œil , & d'un remuëmentdeteſte ,il faiſoit plus

concevoir de choſes , que le plus grand Par-

leur n'auroitpûdire enune heure. Ah ! qu'un

fi grand Commedien meritoit bien d'avoir

pour reprefenter ſes Ouvrages le Theatre de

Marcus Scaurus ! CeTheatre avoit furſa hau-

teur trois cens foixante Colomnes 'en trois

rangs , les unes fur les autres , oùles trois Or-

dres estoient exactement obſervez. Le pre-

mier rang eſtoit de marbre , le ſecondde verre,

E 4

* LesViolonsjoüent languiſſamment.

&
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&letroifiémeeſtoit tout brillantd'or ; Lesplu

baſſes Colomnes avoient trente huit piedsde

hauter, & il y avoit entre cesColomnes troi

mille Statuës d'airain. N'est-ce pasavec raifot

que les beauxOuvrages deMolieremeritoien

unauffibeauTheatre pour eftrereprefentez, &

n'est-ce pasavec juftice que .... car voyez-vous,

Meſſieurs , fi .... laraiſon .... vous ſçavez que

lorsque..... Viensau ſecoursdemamemoire,

incomparable Acteur , & puis que tun'en as

jamais manqué, donne-moyunpeudelatien-

ne , auſſibienn'enas-tuplusquefaire: infpire-

moy donc.... Ah ! Meſſieurs, les voila les

Oeuvres de ce grandHomme; Elles parleront

mieux pour luy queje nepourrois faire. Voila

touslesEnfansdont ileſt lePere: Ilsfontcheris

cesEnfans , de tous les Princesdumonde. Ah!

bellesOeuvres,quevouseſtes eſtiméespartout !

Etpourvous faire voir ,Meſſieurs , que je dis

vray , les voila en François , enItalien

Eſpagnol , en Allemand ; & par l'ordre du

Grandvizir, l'on travailleàles traduire enTurc.

Ah pleurons la perte d'un ſi grand Homme,

nousne le pouvons trop regretter ; mais ré-

joüiffons-nousplutoſt de cequ'il eſtoitnéchez

nous,&decequ'il vivraauTempledeMemoi-

re. Pleuronsde l'avoirperdu ſi jeune;maisplu-

toſt quedeperdrele temps àpleurer, paſſions

ànoftre dernierPoint, que je traitteray enpeu

deparoles. Il me ferafacile, puis quej'y dois
faire voir que noſtre Illustre Acteur excelloit

dans l'Artdebienfairejoier la Comedic. Eft- il

quel-

en
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qu'unquin'endemeurapasd'accord, apres

irveudequelle maniere il faifoit joüerjuf-

saux Enfans ? On voit par là que ce n'eſt

tans raiſonqu'il diſoit , qu'il feroit joüer juf-

sàdes Fagots. DesFagots Acteurs ! des Fa-

s ! Ouy, Meffſieurs , des Fagots; &il en eſt

Comedie , qui auroient beſoindeluypour

rendre plus utiles qu'ils nefont. Ces veritez

antincontestables,voila monquatriémePoint

ty; maisje nefuispaspourcelaauboutdema

Frriere; il faut des récapitulationsd'une partie

ce que j'ay dit, il faut tirerde laMorale , il

Put toucher les cœurs, il faut faire verſer des

rmes. Maisquipourroit s'empeſcher d'en ré-

andre apres la perte d'un ſi grand Homme !

Avec fon efprit il auroit pû tromper la mort,

i elle ne l'avoitpoint pris entraiſtre. Quedis-

je en traiſtre ? Onne ſçait ſi la Mort l'a trompé,

ou s'il a trompé la Mort ; mais ſoit qu'il l'ait

trompée , ou qu'elle l'ait ſurpris , il ne vit plus

cegrandHomme. Ah! trifles Comediens , ou

dumoinsquidevez l'eftre , que tous vosThea-

tres foient deſormais auſſi noirsquemaRobe ;

n'y paroiſſez qu'avec des habitsde Deüil , que

tousvosAuditeurs le prennent,&quechacun

continuë d'écrire àſagloirecommeon acom-

mencé. En voila des preuvesdetoutes manie-

res: Voila des Epitaphes , voila des Sonnets,

voilades Elegies , *&voilades Eloges enprofe.

Auroit- on tant écrit, fi le Defunt n'avoit eu

du merite ? Oüy, Meſſicurs , il en avoit ,& fes
Es Enne-

*Il montrequatregroffesliacesde Papiers.
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Ennemis meſmes en ſont toûjours demeuren

d'accord. Ilfaut finir,Meſſieurs:Mais que vois-je

Tant d'Ecuſſons aux ArmesduDefunt réveil.

lentmadouleur.Vous les voyez ,Meffieurs, ces

Atmesparlantes , qui fontconnoiſtrecequeno-

ſtre Illuftre Autheur ſçavoit faire. Ces Miroirs

montrentqu'ilvoyoit tout;ces Singes,qu'ilcon-

trefaifoitbientout ce qu'il voyoit;&cesMalques,

qu'il a biendémaſquedesGens, ouplutoſtdes

Vicesqui ſe cachoientfousdefauxmaſques. Ce

grand Peintre moral cit preſentementavec les

Dieux, qu'il est allé faire riredeleurspropresde-

fauts. Momus a d'abord eſté le recevoir;&vous

allez voir ce qui s'eſtpafféà leur entreveuë. Pa-

roiſſez,Momus; paroiſſez,Moliere,&fatisfaites

lacuriofitédel'Aſſemblée.

DeuxMarionettesparoiffentauxdeux coins

delaChaise.

MOMU S.

Quenousfommes obligez àlaMort, denous

avoir envoyé l'Illuſtre Moliere,dontlenomfait

tantdebruitpartout leMonde!

MOLIERE.

Vousvoyez , cherMomus , jeviens voir les

Dieux; &j'ayvoulu joüer laMort , afin qu'elle

meprit,croyantſevanger,&je l'ay trompée par
ceſtrátagéme.

MOMUS.

Vous nemeditespastout; vousvous enten-

dezavec laMort, &vous venez voir les defauts

desDieux, pourenallerdivertirlesMortels.

MO



GALANT. 103

11

MOLIERE.

JonMomus , je ne puis plus retourner au

nde.

MOMUS.

J'enfuis fâché; carles Dieux nem'eſtimeront

s,&vous les divertirezmieuxquemoy.

MOLIERE.

J'eſpere lesbien divertir.

MOMUS.

Il vous faut dutemps pourlesbien connoi-
e.

MOLIERE.

Pas tantquevouspenſez.

MOMUS.

C'eſt affez ,vous pouriez vous échaufer. Loin

levous quereller, allez fonger à vous unir, pour

iendivertir les Dieux.

Ce Dialogue vous a fait croireun moment

que Moliere n'eſtoit pas mort ; mais il faut r'ou-

"vrir vos playes , &vous le faire voir fans parole

&fans vie: Il faut vousfaire voir fon Tombeaux.

Haftez vous. Eft-il acheve ? Eftes-vous preſts ?

Faites-nous voir ce qui doit renouveller nos

douleurs.

Ontire un Rideaude Deüil,&leMauzolée

paroift.

Ahque voy-je ! Je nepuis fans mourir re-

garder cet Illuftre Défunt. Fuyonsces objets

funebres. Il faut pourtant avoir un peu de

fermeté , &regarderceTombeau ; Tombeau.
E6

*Ils'enfonce dans laChaise. * Ilse releve.L

qui
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....

qui renfermezles ris&lesjeux ;Tombeau , qu

renfermez lajoye ; Tombeau ... Tombeau...

Tombeau C'eſtun Tombeau. Meffieurs,

&vouslevoyezbien. TouslesPoëtesde l'an-

tiquitérempliffentcesces niches ;; &lesplus Comi-

quesſoûtiennent Ah!Meffieurs,eurs,jene

puis achever,quand jevoyquelesyeuxdecet

Illuftre Autheurſontfermezpourjamais; jene

puis retenir meslarmes. Démocriten'avoit ja-

mais pleuré , & vous voyez ce Philoſophele

mouchoir àlamain. Epheſtionmourutde rire,

&cependant vouslevoyez aujourd'huy fondre

en larmes aupres du Tombeau decet Illuftre

Défunt. Ah rempliffons toutes ces Urnesavec

l'eaude nos enpleurs. Il nous en afait répan-

dredejoye,verfons-endedouleuraupresdefon

Tombeau ; honorons le de toutes manieres.

Riches, faites fairedesStatuës à fagloire. Be-

aux Eſprits , apportez des Ouvrages qui ne

chantent que ſes loüanges. Etvous, Peuples,

donnez-luydes larmes, ſi vous nelespouvez

accompagner d'autre choſes. Il eſt mort , ce

grandHomme; mais il eſt morttrop toft pour

luy, troptoſtpourlesſiens, troptoſtpour fes

Camarades,troptoſtpour lesgrandsdivertiſſe.

mensdeſonPrince,troptoſtpourles Libraires,

Muficiens , Danceurs&Peintres ,& trop toff

enfinpourtoutelaTerre. Ileſt mort,& nous

vivons; cependant il vivraapresnous, ilvivra
toûjours,&nousmourrons; c'eſtle deſtindes

grandsHommes.

CetteOraiſonFunebre fut à peine achevée

que
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hacun ſe leva , &donnamille loüangesà

ite, qui tourna luy-mefime enplaifanterie

'il venoitde faire. Commeil eſtoitdéja tard

un ſe retira bien-toſt apres. Paſſons àdes

esplus férieuſes , &diſonsque l'on ne peut

loüerMonfieurdeGaumont , quia fi heu-

ement terminé la guerre qui estoit entre

ſieur le Duc de Savoye & la Republique

Génes. Monfieurle Marquisde Reneln'apas

ins travaillé àla Paix enAllemagne,maisc'eſt

neautre maniere, puisqu'eupouſſantlesEn-

mis , il les obligera à demander bien-toſtla

Ax. Dans les premiers avantagesquenousavõs

sdececoſté, Monfieurd'Avezan Capitaine

xGardes&MonfieurdeGrace-Matignon,ont

té bleſſez, en affrontant tous deux lesperils

'unemanieretoute Françoiſe. S'ils ont évité les

staitsdela mortau milieudescombats,Monfieur

izeSéven'apûs'engarantir au milieu de laCour.

afenevousendis riendavantage , je vous ay par-

lé de fon merite dans mes premieres Lettres.

Monfieur le Preſidentde Meſme eſt mort auſſi,

&le Parlement a fait unegrandeperte. J'aurois

beaucoup de choſes àvousdireàſon avantage:

mais comme il vous eſtoit connu , jepaſſeà

Monfieur de Turenne. IlprendtantdePlaces,

qu'on ne les peut compter , & s'est déja rendu

maiſtredetout le Païsde laMark.Entre les belles

actions qui ſe ſont faitespendantlaconqueſtede

cePaïs, celle de Monfieur leMarquis de Bour-

lemont, Fils de Monfieur le GouverneurdeSte-

nay,n'apas fait le moinsd'éclat : Il ſejetta avec

E. 7.
tres
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tres-peu de monde dans unpetitChaſteaude

campagne qui n'avoit nulle defenfe ; il y fut

aſſiegépardeuxBataillons d'Infanterie; il lede-

fendit avec une vigueur incroyable , blefla les

principauxOfficiers de cesdeuxBataillons,& fit

lever le Siege. Sa Majeftéqui ne laiſſe point de

pareilles actions ſansrécompenfe, luyadonné

unRegiment. Monfieur leChevalierde Bouf-

flers,animéparun ſibelexemple,eftantenparty

avec quelques Dragons, ayant efté coupé par

unCorpsd'Ennemis , fit uneprudente retraite;

&quelque temps apres ayant appris que cinq

censs'eſtoientretirezdansunChâteau, illes fut

aſſieger ,& lesprittous priſonniers , quoy qu'il

n'eutpascentcinquanteHommes avecluy.Com-

me toutes ces actions ſont ſi conſidérables , que

tout cequel'on enpouroit direferoit infiniment

audeſſous; je nevousendirayrien, non plusque

detoutes les Places queMonfieur de Turenne

apriſes enAllemagne; lenombre en eft figrand,

qu'il mefaudroit remplirdeux outroispages de

nomsAllemansquivous ennuyeroient , &vous

feroient trop de peine à prononcer. Tous
cesgrands exploits font cauſe que les Enne-

misfouhaitentplusquejamaislaPaix , &qu'ils

ontpreflé les Médiateurs de prier le Roy de

nommer fes Plenipotentiaires ; & fa Majefté

a fait choix deMonfieurleDucde Chaunes ,

&de Meffieurs Courtin & de Barillon . Tant

dechoſes parlent pour Monfieur le Duc de

Chaunes, quetoutlemondeavoueque le Roy

acpouvoitfaireunmeilleur choix. Les grandes

Am-
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Ambaſſades de MonfieurCourtin parlent auſſi

lefon merite ;&celuydeMonfieurBarillon eft

Portconnu. Pendant que SaMajesté rend justice

u meritedes grandsHommes , iln'en rend pas

noins aux Illuftresdubeau Sexe; &la Charge

le Dame du Lit de laReyne qu'il a donnée

la
belle Madame du Frenoy,en eſt unemarque.

a envoyé à Vienne Monfieur leMarquisCheverny pourfaire complimentfur lamortde

Impératrice; &MonfieurleComtede Lyone

eft allé à Madrid. Ily adesBellesicyqui craig-

nent que les Dames Eſpagnolesneletrouvent

bienfait.Laiffons-les mettreordre àleurvoyage,

&voyons.ceux qui ſe doiventpréparerpour un

la

autre.

LISTE DES OFFICIE
RS

Generaux que le Roy a nommez pour

ſervir cette Campagne..

Lieutenans Generauxdel'ArméeduRoy.

Monfieur leDucde la Feüillade.

Monfieurde Rochefort.

Monfieur de Lorge.

MareschauxdeCamp.

Monfieur le Chevalier de Loraine.

Monfieurde Vaubrun.

MonfieurdeMontal.

ی

د

AR-
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3

ARMEE DEMONSIEUR L

LE PRINCE.

Monfieur le Duc.

Monfieur leDucde Luxembourg , ſeulLieu-

tenantGeneral.

Mareschaux de Camp.

MonfieurdeMagaloti.

MonfiuerdeChoiſeul.

ARMEE DEMONSIEUR

DE TURENN E.

Lieutenans Generaux,

Monfieur le Comte de Soiſſons.

Monfieurle Comtede Guiche.

MonfieurleGrandMaiſtre.

Monfieurde SaintAbre.

Monfieur Foucaut.

MarefcbaldeCamp.

MonfieurleChevalierdu Pleſſis .

Monfieur leDucdeNavailledoit commander

en Lorraine ,&MonfieurdeBiſſyſousluy.

Monfieur deGadagne doit commander au
Païsd'Aunis.

MonfieurleMarquisd'Eſtrades a depuispeu

donnégrandes marques de ſon courage, puis

qu'ayant rencontréun Party des Ennemis , il

ena tuéleCommandant,&beaucoupd'autres,

apres
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avoir eſſuyé pluſieursdécharges.Monfieur

ue de Montaufier s'eſtant volontairement

jis du Gouvernement des Provinces d'En-

mois&deXaintonge enfaveurdeMonfieur

tomtedeCruffol , ilena obtenul'agrément

baMajesté,quiavoulu reconnoiſtre par làles

icesqu'il luyrenddansſesArméesenqualité

MeſtredeCampd'unRegimentd'Infanterie.

Comme je ſçay , Madame , quevos Provin-

es ont beaucoupde curiofitépour lesModes

uvelles , je fus dernierement chezunede ces

mmes qui ne parlent queJuppes&bagatel-
j'y trouvaytroisouquatrePerſonnesdefon

ractere , & je fis auſſi-toſt tourner la conver-

tionſur lechapitredesModes. Voicy cequi s'y

aſſa. Elles parlerentd'aborddelamaniered'or-

er les dedansdes Logis, &des Peinturesque

on y faifoit faire; & elles dirent que l'on ne

aifoit plus de ſi grandes dépenſes enPlafonds,

qu'on ne les rempliſſoit plusdeFigures , & que

l'on peignoit aujourd'huy lesApartemens neufs

de trois manieres ,qui estoient toutes trois à la

mode,&que chacunchoiſiſſoit ſelonſongouft.

La premiere , dirent- elles , eſt deles fairepein-

dre en marbre ; la ſeconde , d'y faire mettre

une couleur blanche , avecdes filets d'or ſeule-

ment ; & la troifiéme,deles peindeenbleu&

blanc , à la maniere de Trianon. Apres avoir

baſtylesChambres, elleslesmeublerent,&dirent

que chez lesGens de qualité on ne fermoit plus

lesCheminéespendant P'Eſté avec des volets de

bois , mais qu'on les laiſſoit ouvertes , & qu'on
faifoit
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faiſoit attacher dans le fonds des Perfpectives

peintes furdestoiles , &quel'onymettoir auf.

oudespetitsRochers, ou des Pots defleurs&

deverdure: Elles dirent encorqueles Couchet-

tesdeboisdoré,&toutes rempliesdeSculpture,

eſtoient plus quejamais à la mode , que l'on

mettoitdeflusdesCriſtaux en formed'aigrettes,

à laplacedespomes , &que l'on commençoit

àdorer les Chaiſes de mesme les Couchettes,

&àfaire mettre beaucoup de Sculpture dans

lehaut des doffiers , &qu'on les faifoittoutes

grandes avec des doffiers fort hauts. Ellesad-

joûterent que comme la Mode n'eſtoit plusde

mettredesTapis ſous les Lits, ceuxqui enavo-

ient de beauxde Perfe&de Turquie, entapif-

foientleursAlcoves pendant l'Hyver ; maisque

les bellesTapifferies d'Eſté, estoient prefente-

mentde Satinpeint avecdesFleurs&des Figu-

resdehauteur naturelle ?& l'on parla d'une

TenturepeinteparMonfieurBaillyqui demeure

auxGaleriesduLouvre, dans laquelle on voit

toutes lesVictoires duRoy tres-bien reprefen-

téesdans pluſieurs cartouches ornezdeFleurs.

Ellespafferentdeces Tapiſſeriesd'Alcoves , aux

rideaux des feneftres , & elles dirent qu'onles

faifoitpreſentementDamaffé,&quel'onymet-

toitduPoint;que ce n'eſtoit plus lacouſtume

de ſe fervirdesdevansdefeneftresdeTapiflerie,

qu'onlesfaiſoitpeindredelameſmemaniereque

la Chambre , & que l'onymettoitquantitéde

carreauxlongs&étroits , deſquels on ſe ſervoit

furlesfeneftres; Que l'on ne rempliffoitplusles

Cham-
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ambres de Cabinets, parce qu'on les faiſoit

op petites ; mais qu'on en mettoitbeaucoup

nsles Anti-Chambres. Ellesadjoûterent à tou-

sces chofes,que le TrianondeVerſailles avoit

it naiſtre à tous les Particuliers le defir d'en

oir ; que preſquetousles grands Seigneurs qui

voient des Maiſons de Campagne en avoient

Mitbaftir dans leur Parc , & les Particuliers au

out de leurJardin ; &que les Bourgeois qui ſe

mouloient épargnerladépenſede ces petitsBafti-

nens , avoientfait habillerdes Mazures en Tria-

non , oudu moinsquelque CabinetdeleurMai-

fon ou quelque guerite. Apres avoir raiſonné

quelque temps ſur l'ornementdecespetits lieux

appellez Bijoux,laconversation continua ſur les

Modes qui regardent l'habillement ; &l'ondit

que l'on portoit toûjours de ces belles Robes

peintes& rempliesdeFleurs&deFigures ,dont

Monfieur Gautier avoit fait un ſi grandtrafic;

mais qu'au lieu qu'il y avoit auparavantbeau-

coupdeverduredanslesBouquetsde Fleurs, on
n'y mettoit preſentement preſque plusdevert,

&quel'on faifoit fortit les Fleursdu dedans des

Arabesques. Onadjoûtaque l'on commençoità

faire des Jupesde la meſme maniere , auffibien

qu'àpeindre des Toiles fines , cequiestoit tres-

nouveau:toutescellesque nousavons veuës juf-

quesàprefentn'eſtant qu'imprimées : Onparla

encordesBoutons de geais&d'émail , des Ru-

bans ondez,&des Rubans de Trianon, auſſibien

que des Montres quarrées avec des Miroirs der-

riere. On n'approuya pas cette Mode , parce

que
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quel'onditquelescoinspouvoientblefferquand

on les portoit ſur ſoy : On crût auffi qu'elle

changeroit,ouquedumoins lesMontres rondes

&quarrées regneroient touràtour , commea-

voient fait les Souliers ronds , & les Souliers

quarez. Cen'eſt pasqu'il n'y ait desModescon-

ſtantes , comme celle des Mouchoirsfans toille

quicontinuëdepuis long-temps,&quepluſieurs

trouvent plus agreable que celledescorps rele-

vez par le dos , &qui fontque toutle reſtedu

derriere paroiſt plat. Celle que lesVeuves ont

priſede s'habillertoutdeblanc chez elles , pour

nepointporterodebandeau nechangerajecroy

pas fi-toft , parceque les Femmes aiment ce

qui leur eſt avantageux; Elles ne recherchent

preſentement quelesModes quifontpour leur

commodité , & celle desCornettes&des Ta-

bliers qu'elles portent depuis l'Hyver dernier

avecdesHabits noirs, eneſtune preuve : Elle

n'eſtpas ſi fatigante que lesFeretsquipeſentpres

d'undemymarc , &que fans neceffité , &fans

ſçavoirpourquoy , les Hommesportentàleurs

Rubansd'épaule. Ilsenchangeront peut-eftre

d'autantde fortes que les Femmes ont fait de

Coëffes depuis fortpeudetemps. LesCoëffes

deraizeau ont eſté mouchetées, apresvitrées:

lesMouches ont eſtéd'abord travaillées avec la

Coëffe, & n'estoient querondes , & quelque

temps apres onyacouſude veritablesMouches

detoutes fortesde grandeurs; &pourjoindre

enfuitetoutescesfortesdechoſes enſemble , on

afaitdes Coëffesàraiſeau, vitrées, chenillées&

mou-
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nouchetéesdetoutesfortesdegrandeurs.Depuis

que la ModearecommencédeſesCoëffes che-

milées,ona faitunpetit cordonnetenmanierede

Chenille ; mais quatre foispluspetits quelescor-

donsque l'onappelloit autrefoisdela Chenille;

&l'on commenced'en meſlerdansles garnitu-

res. Cette Mode eſt de plus nouvelles , auſſi

bien quecelledes Jupes de Poinctd'Angleterre,
imprimées furdelatoille ,&montéesſurdutaf-

fetas avec desagréemensde relief. CesJupes ont

eſté communes dés leur naiſſance , &s'eftant

trouvées belles &àbon marché , preſque tou-

tes les Femmes enontacheté. Laiffons-less'en

✔parer , & parlons cesCravatesde Campagne à

lamode; les unesfontdes Rabatsattachez aux

chemiſes qu'onnoue enCravates , &les autres

ontpreſque unedemy-aunedehauteur&pen-

avoirpafléle boutdans unedes gancesduJuſte-

a-corps.desCravates longues, leslongues manches font

de retour,&ne fontpreſentemen
tpas moinsàla

modeque leTabac,dontonpeutdirequetoutle

mondeprendaujourd'hu
y, puisqueles Femmes

mefmes s'en fervent.Lesdoubluresdepannefont

auſſi fort enuſage,&l'onenemployedetoutes

fortesdecouleurs.CommelesModes nepeuvent

changerdemeſmepourle manger ,&que cha-

quechoſecroift enſaSaiſon, onchange ſouvent

l'ordre de ſervir ; & c'eſt pourquoy aulieude

mettre toutes lesViandesdansungrad Plat, ac-

compagné dedeuxaffiettes,onfertpreſentemet

trois
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trois affiettes&deux petits plats. Les Modes

vontmeſmesjuſquesàlaChandelle, & l'on en

fait

,

preſentementdequarrées,quetous ceux qui

lesvoyentprennentpourde lacire. LesParfums

ontperdutoutleur credit leur odeurest trop

forte&fait mal au cerveau , &tous les Gensde

Qualité portentpreſentementde petits Sachets

remplis d'herbesodoriferantes , que l'on appelle

Sachets à la Royale. LesJeuxmeſmes fontfu-

jetsàl'empiredelaMode , &celuyde l'Ombre

eftmaintenantengrandcredit. Jecroy, Mada-

me , qu'il n'eſt pas besoinde tantd'exemples

pour vous prouverPinconſtancedesHommes,

&que jenedoispas employerbeaucoupde pa-

roles pour vous perfuaderque jeferay toûjours

leplusobciſſantdevos Serviteurs.

Findu quatriéme Volume.
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